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SE1ZIEME ENTRETIEN

SLT R LA STATUAIRE MONUMENTALE

Je ne pense pas qu
’en aucun tetnps l ’archilecture ait ete im art dont

la pratique füt aisee . Par cela meine que l ’architecture est an concert de
divers arfs , les difficultes s ’accumulent lorsqu ’il s ’agit de composer et de
proeeder ä l ’execution de cetensemble d ’une maniere aussi compiete que
possible . Ces difficultes sont infranchissables si le concert ne peut etre
dirige par une seule intelligence , si chaque artisle appele ä concourir au
tout , congoit et execufe de son cöte , Aussi ne faut - il ni s ’etonner , ni
surtout s ’en prendre seulement aux architectes si la plupajT de nos mo-
numents modernes ne presentent que des agglomerations d ’objets d ’

art,
non des Oeuvres d ’art . Quand on sait comment les choses se passent
aujourd’hui plus que jamais , lorsqu ’il est question d ’elever un editice,
ce dont on doit etre emerveille , c ’est qu

’il n ’
y ait pas plus de confusion

encore dans les amas de toutes sortes d ’
objets qu

’on decore du nom de
monuments publics . La statuaire , sceur jadis de l ’arclüteclure , tend
chaque jour a lui etre etrangerc , parfois hostile ; eile prötend faire sa
place comme eile pretendrait la faire dans une exposition ou un musee.
Ce qu

’elle veut , c ’est etre vue , c ’est qu
’il n ’

y ait rien autour d ’elle qui
puisse distraire le spectateur . Non- seulement le statuaire Jean veut pa-
raitre , mais il pretend ecraser le statuaire Paul qui sculpte un motif ä
cöte du sien . Emulation precieuse s ’il s ’agissaitd ’oeuvres destinees ä con¬
courir dans une exposition publique , facheuse lorsqu ’elle s ’

applique a
des ouvrages destiries a composer un tout . L’architecte , objectera- t- on,
peut-il avoir la pretention de diriger le statuaire , de soumettre son
genie a cerlaines formules qu

’ il lui plairait de tracer , de faire de l ’ar-
29
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tiste sculpteur un simple executant, un tailleur d ’images dont il donnerait
la composition ? C ’est dejä beaucoup , — et les statuaires ne se font pas
faute de s ’en plaindre , — que l ’architecte ait le privilege de designer
teile place , de tracertel cadre , d ’imposer telles saillies ou telles echelles!
La statuaire n ’esl- elle pas un art dont la noblesse egale au moins celle
de rarchitecture ? Pourquoi voudriez-vous que le premier füt soumis au
second ? Pareil abus a pu exister dans des temps de barbarie qui sont loin
de nous , alors que le norn d ’artiste n ’existait meme pas , et que les plus
hautes positions dans les arts n ’etaient occupees que par des artisans . . .
Je sais , comme tout le monde , ce qu ’on peut dire sur ce sujet ; le nom
ne fait rien ä l ’affaire, et Partisan qui a sculpte certaines statues de
Reims ou de Chartres vaut , ä mon sens , beaucoup de nos artistes pre-
sents . Etait-il aussi independant , libredans l ’expression de son talent ? On

peut le croire ; seulement il ne s ’efforgait pas de deformer dans le con-
cert oü il etait appele, et ne pensait pas que son merile put etre rehausse

par Peffacement de ce qui Pentourait.
Il ne faudrait pas supposer que Pon veuille ici diminuer en rien la

valeur reelle de nos artistes statuaires , car la somme de talent repre-
sentee par leurs oeuvres est tres-considerable . Peu d ’epoques d ’art , dans
les temps modernes , ont fourni un aussi grand nombre de tres-bons

ouvrages , et Pon peut dire , si Pon n ’est pas aveugle , que cet art de la
statuaire s ’est eleve , depuis le commencement du siede , ä un niveau
superieur ; mais, en s’elevant , il taut reconnaitre qu

’il se brouille de plus
en plus avec sa soeur Parchitecture , ä ce point que Pon peut prevoir le

temps tres -proche oü ils ne pourront vivrecöte a cöte . Quelle est la cause
de ce defaut d ’harmonie ? C ’est ce qu

’il importe de rechercher.
Chez les peuples oüles arts plastiques etaient soumis ä un mode hiera-

tique , comme en Egypte , par exemple , ces arts ne se mouvaient que
dans certaines limites etroites qu

’il leur etait interdit de franchir . L ’har-
monie etablie entre leurs rapports ne pouvait etre detruite par Pinitiative
d ’un homme de genie . Les fonctions, dirai- je , de Parchitecture , de la
sculpture et de la peinture , definies tout d ’abord , s ’exercaient sous une
sorle de contröle archa’

ique severe , et cette harmonie preetablie etait teile
qu ’il est diffic.ile de dire , en voyant un monument egyptien de la belle
epoque, oü commencent et oü finissent les expressions de ces trois arts
si intimement associes. Comment, sousquels efforts de genie , s ’etait eta¬
blie primitivement cette association intime ? C ’est ce que je n ’essayerai
pas d ’expliquer ; bornons - nous a prendre le fait lei qu

’il se presente.
Ses consequenees sont telles pour l ’observateur le plus vulgaire que les
monuments d ’Egypte , non-seulement se distinguent entre tous , mais
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qu
’ils presentent un caractere d ’unite si complet que toute arcbitecture,

füt -ce la plus parfaite, semble manquer de cohe'sion si on la met en pa¬
rallele avee l ’architecture egyptienne . Le monument romain lui-meme ( 1 ) ,
si concret , si bien assis et pondere , parait manquer de puissance et d ’unite
en presence du plus petit des monuments egyptiens de la belle epoque.
C!est que dans le monument egyptien , si la structure donne l ’idee de la
stabilite et de la force , parce qu

’elle resulte du principe le plus simple et
le plus facile ä concevoir , l ’intime liaison des arts de la sculpture et de
la peinture avec la forme admise par l ’architecte , reporte la pensee du

speetateur vers l ’unite absolue au lieu de l ’en distraire . Les statues colos-
sales assises qui flanquent la baie ouverte dans un pylöne , presentent,
comme composition, l ’apparence de deux contre-forts . Les cariatides
adossees aux piles du portique font partie de ces piliers par leur forme
aussi bien que par la maniere monumentale dont eiles sont traitees . Si
la sculpture historique intervient sur les parois , eile se fond avec la struc¬
ture ; eile presente une sorte de tapisserie qui la recouvre sans modilier
la surface . Quoique minutieux dans l ’execution de son oeuvre , bien qu

’il
observe la nature avec une rare finesse, le sculpteur egyptien fait de

larges sacrifices au principe monumental . II sait merveilleuseinent la
forme qu

’il traduit , mais il se garde d ’en exprimer tous les details, et se
contented ’une Interpretation large , simple et toujours vraie , malgre l ’

ap-
parence archai'que qu

’il donne ä cette forme . II resulte de cetie enfente
si complete de la statuaire appliquee a l ’architecture que tous les autres
editices ont , en face de l ’art egyptien , Fapparence de meubles , et que le

regard se porte involontairement vers . cette puissante et unique expres-
sion de l ’intime union des trois arts . Est- ce a dire qu

’il faille refaire les
monuments de l ’Egypte le long de nos boulevards ? Non ; mais si eloigne
de notre temps et de nos mceurs que soit l ’art egyptien, on y trouve un

enseignement , si l ’on veut voir dans les diverses expressions de l ’art en

general autre chose que la forme apparente , si l ’on y cherche le principe
generateur , la raison de cette diversite d ’expression . La qualite domi¬

nante de la statuaire appliquee ä l ’architecture de l ’Egypte , on ne saurait

trop le redire , c ’est son intime liaison avec les formes de cette architec-
ture , sa participation a ces formes . Que la statuaire soit colossale ou sou-
mise ä une tres - petite echelle, jamais , dans le premier cas , eile ne de-

range les lignes maitresses de l’ edifice , jamais , dans le second , eile ne

parait mesquine , et ne delruit la grandeur de l ’ensemble . Cela semble

(1 ) II est entendu ici , comme toujours , que si nous parlons du monument romain , nous

entendons l’edifice de structure romaine et non les fausses imitations de l’art grec admi-

ses sous l’empire.
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tout simple quand on voit ces monuments des bords du Nil ; on croirait
que ce resullat si complet n ’a cause nul effort ; c’est , en effet , le propre
des neuvres d ’art completes , de ne faire naitrc dans la pensee du specta-
leur aucune idee d ’effort ou de recherche ; mais pour celui qui sait ce que
demande de savoir et de travail intellectuel toute manifestation d ’art
dont l ’

apparence altire et retient le regard sans tourmenter l
’esprit , la

bonne arcbitecture de l ’Egypte est certainement ce qui a ete produit de
plus concret sur la surface du globe . II faut dire que ce resullat pouvait
etre obtenu beaucoup plus aisement avec des programmes simples comme
le sont ceux donnes par la civilisation egyptienne qu

’avec les programmes
compliques que fournit une civilisation comme la notre . Toutefois le
principe est toujours applicable. II est de tout temps loisible ä l

’artiste de
se servir de la nature sans la copier servilement , et de soumettre la com-
position aussi bien que l ’execution sculpturale ä l ’idee monumentale . Je
suis loin de blämer l ’insiitution des rnusees qui est si favorable ä la Con¬
servation des objets d ’art et ä l ’instruciion des artistes ; mais on ne peut
nier que les rnusees ne contribuent ä detruire , chez l ’artiste , s ’il n ’est
pas puissamment doue et s ’il n ’a pas le sens critique developpe, cette
idee de liaison intime des arts , qui est un des caracteres saillants des
heiles epoques . Ces chefs - d ’oeuvre isoies , exposes aux yeux des artistes,
peuvent certes contribuer ä faire produire de nouveaux chefs-d ’oeuvre . . .
isoies, mais ne donnent pas ces larges idees d ’ensemble si necessaires a
l ’architecture et k ceux qui sont appeles ä concourir ä son expression . A
plus forte raison, les rnusees contribuent - ils ä eparpiller l ’attention et les
goüts du public, qui bientot s ’habilue ä croire que pour etre Connaisseur
en matiere d ’art , il suffit d ’examiner curieusement quelques debris arra-
ches ä des monuments , sans pouvoir , meme par la pensee , les remeltre
ä leur place . Pour etre reellement instructifs , pour etre autre chose qu ’un
magasin de euriosites archeologiques plus ou moins bien classees , ou
de chefs - d ’oeuvre fragmentaires , les rnusees devraient , avec ces debris,
fournir les ensembles d ’oü ils proviennent , ne füt-ce qu ’en dessin , avec
des catalogues raisonnes . Mais nous avons , en ces matieres , tout a faire,
et bien des prejuges a laisser de cote . C ’est ce qu

’ont deja tente nos voi-
sins les Anglais, et ce que notre singuliere vanite , bien plutöt que le
manque de ressources , nous empeche de faire . Confiants en notre faci-
lite , en notre goüt naturel , nous eroyons avoir donne tout ce que l ’art
reclame si nous avons expose une belle toile ou une bonne Statue ; mais,
oü sera la place de cette toile , de cette statue ? On ne s ’en preoccupe
guere . Ce n ’est pas cependant ainsi qu

’ont procede les Grecs dans leur
bon temps , lorsqu ’ils ne faisaient pas eneore des statues et des tableaux
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potir quelque riche amateur romain , mais lorsqu ’ils hätissaient et deco-
raient les monumenls qui sont une de leurs gloires . Ge n ’est pas non plus
de cette fapon qu

’ont procede les artisles du moyen äge et de la renais-
sance . Pour ne parier que de la statuaire , 1’habitude qu

’ont prise nos
artistes les plus recommandables de travailler de leur cöte , dans Pate—
Her , de s’ isoler ; cette sorte de dedain qu

’ils raanifestent pour les arts
qu

’ils ne professent pas ; leur ignorance absolue des conditions monu¬
mentales , sont la cause, pour eux-memes , des plus singulieres decep-
tions, et pour le public, des critiques les plus vives lorsqu ’ils sont appelds
k concourir a la decoration d ’un edifice . Croit- on alors que les statuaires
s ’en prennent a eux de ces deceptions et de ces critiques ? Jamais ! c ’est
toujours la faute de l

’architecte ou du voisin . La place est mauvaise,l ’ar-
chitecture nuit a l ’ceuvre du sculpteur par sa masse, ses dispositions et
ses details, ou le voisin a pretendu tuer l ’oeuvre mise en parallele avec la
sienne ! Pour etre franc , il faut dire que ces accidents, si frequenls de nos
jours , sont un peu le fait de l ’architecte . En adoptant des dispositions
qui fournissent toujours a l ’artiste une sorte de cadre ou de socle propre
a recevoir le morceau de statuaire comme un hors -d ’oeuvre , celui -ci ne
pense absolument qu

’ä son exposition, et ne s ’enquiert point d ’un effet.
general qu

’il ne comprend pas , qu
’on ne Jui explique pas, parce que , le

plus souvent, on ne le prevoit pas , et pour le resultat duquel on ne le
consulte pas . Je n ’ai pas vu travailler les Grecs, mais je suis persuade
qu ’ils ne procedaient pas de cette fapon , et tout me porte n croire qu

’Ic-
tinus et Phidias ont combine leur oeuvre ensemble . Et encore , malgre
la beaute de cette architecture grecque a son apogee, il faut bien eonve-
nir que dans les monuments qui nous sont restes , la statuaire est bien
eloignee de composer , avec l ’edifice , cette unite monumentale qui nous
semble si complete en Egypte . Cette unite existait tres -probablement
dans l ’architecture dorienne primitive , dans cette basilique d ’Agrigente,
par exemple, connue sous le nom de temple des Geants , et dans d ’autres
edifices d ’un caractere archa'ique ; mais eile me parait dejä bien pres
d ’etre detruite dans le Parthenon , sinon quant k l ’execution de la sta¬
tuaire , du moins quant au principe.

En effet , dans la statuaire monumentale , il est deux qualites a obser-
ver , la bonne disposition relativement ä l ’ensernble, l ’echelle , puis l ’exe¬
cution qui doit etre en rapport avec le style adopte , avec la place et la
destination . Or , sauf le respect que i ’on doit a Phidias , il ne semble pas
que les sujets representes dans les metopes soient parfaitement a l ’echelle
du monument ; et ces ligures ronde bosse devaient , a la hauteur oü eil es
sont placees, paraitre mesquines surtout sur les faees anterieure et posle-
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rieure , c ’est-ä -dire sous les figures colossales qui remplissaient les tym-
pans . Mais si nous considerons l ’execution, il est impossible de trouver
des oeuvres de statuaire mieux en rapport avec la destination et la place.
La , nulle part l ’exquise delicatesse de certains details ne nuit ä la masse
toujours franchement comprise et accusee . On peut permettre ä un artiste
comme Phidias , qui probablement exposa quelques-unes des figures des

tympans dans son atelier , d ’avoir pousse l ’execution de certains details

jusqn
’ ä la minutie , — details qui ne pouvaient etre vus que par les

hirondelles , — si cette recherche n ’altere pas les larges dispositions des
masses . II n’en est pas moins vrai qu

’ on prevoit dejä , dans cette recherche
destinee ä plaire ä quelques amateurs , l ’abus qui se manifestera bientöt,
c ’est- ä-dire la Separationdes deux arts , de l ’architecture et de la statuaire.
Quand l ’artiste travaille avec l ’idee de contenter quelques dilettanti, il
touche ä la decadence , il perd sa veritable voie ; il croit atteindrela perfec-
tion , paree qu

’il plait ä une elite de Connaisseurs, et , de fait , il se rape-
tisse. La perfection dans l ’art est d ’emouvoir tout le monde , les ignorants
comme les delicats . C ’est quand l ’art de la statuaire est devenu chez nous
un goüt de quelques privilegies , de quelques amateurs distingues , qu

’il
a perdu sa signification monumentale qui seule erneut les masses.

N ’est- il pas evident aussi que la statuaire doit avoir une signification
pour tout le monde si eile pretend produire une impression passablement
profonde ? Chez les Grecs , la statuaire mythologique , heroique ou histo-
rique representait quelque chose de tres-vivant pour l ’esprit de chacun.
De meme, dans nos monuments du moyen äge , la statuaire avait- elle
une signification parfaitement comprise de tous ; etait -elle un moyen
d ’enseignement . L ’iconographie de nos grandes catbedrales du Nord est
une veritable encyclopedie instruisant la foule par les yeux. Je conviens
qu

’aujourd ’hui ces moyens nous font defaut. L ’allegorie est une pauvre
ressource , une froide enigme que bien peu se donnent la peine de devi-
ner , parce que cela n ’interesse personne et ne repond ä aucun Sentiment
du coeur humain . Des personnifications de qualites ou de faits generaux,
comme la Paix , la Guerre , l ’Abondance , le Commerce , l ’Art , etc . ; tout
cela est trop abstrait ou d ’une metaphysique trop puerile pour interesser
qui que soit . Ce sont lä des pretextes cherches pour faire des statues,
bas-reliefs ou groupes, dans lesquels chacun ne voit qu’ une reunion plus
ou moins bien agencee de figures , d ' acad&mies qui sentent l ’atelier , ne
repondent ä aucun fait vivant , ä aucun mouvement intellectuel, ä aucune
emolion de l’äme . On peut admirer la forme , si eile est belle ; mais un
art aussi puissant que Test la statuaire n ’est pas fait seulement pour amu-
ser les yeux et ramener l ’esprit vers une eritique purement materielle.
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La forme n ’est , apres tout , qu

’un moyen de faire naitre une idee ou une
Sensation ; si eile est seule , ou plutöt si eile n ’est pas sortie du neant sous
Finspiration d ’une pensee qu

’elle est destinee ä repandre , la forme ne
laisse dans Tesprit qu

’une trace bien fugitive et fatigue vite . Nos sta-
tuaires les plus distingues savent tout cela : aussi , ne pouvant disseminer
sur tout un monument une pensee generale , ils se contentent de loger
l ’idee , s ’ils en ont une , dans une slatue, dans un buste ; quelquefoisilsattei—
gnent le but . Mais cette idee, coneenlree dans un cadre de plus en plus
etroit , ämesure que l ’art se renferme davantage dans l ’atelier, fait absolu-
ment defaut dans la statuaire monumentale . Est-ce ä dire que le mal present
soit fatal , irremediable ? qu ’avec les talents tres-nombreux et tres- dis-
tingues que possede notre epoque, la statuaire monumentale soit con-
damnee ä ne nous donner que des morceaux detaches , se nuisant par
leur voisinage , n ’ayant aucune relation avec l ’architecture et presentant
parfois des chefs-d ’ceuvre d ’execution noyes dans le vague ou la banalite
de la pensee ? Non , un art qui possede encore tant d ’elements de vitalite,
qui produit , assez frequemment merne, des ceuvres d ’une grande valeur,
n ’est pas destine ä perir pour le public , et ä loger ses produits isoles sur
quelques piedestaux, dans des hötels , des palais ou des musees . II est
faeile de mettre le doigt sur le mal , et il est bon que le public en con-
naisse exactement la cause . Or le public ne sait comment se gouverne la
republique des arts , et les critiques qui veulent bien se cbarger de l ’in-
slruire , ou n ’en savent guere plus que lui , ou sont trop interesses dans
ces questions pour lui dire toute la verite.

Se fait-il un monument dans lequel la statuaire sera appelee ä remplir
un röle assez important , l ’architecte congoit le projet , le fait approu-
ver par qui de droit et passe ä l ’execution ; aussitöt il est assailli de
demandes de statuaires desirant concourir ä l ’oe.uvre . Naturellement il
les renvoie ä l 'administration qui se chargera de faire les commandes
en temps opportun . Cependant l ’edifice s ’eleve , l ’architecte prepare les
places que doit occuper la statuaire . Lä , des statues . . . Lesquelles? il
n ’en sait rien , cela lui importe assez peu . . . Elles auront 2 metres de
hauteur , voilä ee dont il doit se preoccuper . Ici , un bas-relief. . . Que

representera - t-il ? . . . Nous verrons plus tard . Sur cet acrotere , ou de-
vant ces trumeaux , des groupes . . . Que signifieroni-ils ? . . . L ’Industrie,
l ’Agriculture , la Musique ou la Poesie? . On decidera la question
quand il en sera temps . Arrive le jour oü il s ’agit de mettre les artistes ä
l ’ceuvre . C ' est le moment de la curee . . . Celui-ci oblient une statue . . . il est
furieux parce que son confrere , plus favorisc, en obtient deux . A son
tour , ee dernier maudit l ’administration qui donne un groupe ä M . X . . . , et
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M . X . . , enrage de savoir que son groupe sera moins bien place que eelui
donne ä M . N . . . Si l ’architecte est dans les bonnes gräces de l ’administra-
tion , ses amis , les slatuaires , seront bien partages ; si l ’administration ne
tient pas ä lui etre agreable , son avis ne sera meme pas demande , et il
saura pai' lettre ofticielle que raessieurs tels et tels , statuaires , ayant ete
charges par l ’administration de l ’execution de telles stalues , tels bas-reliefs
et groupes , il est invite ä s ’entendre avec ces artistes relativement a cette
execution . Si , dans cette distribution , les statuaires qui ont ete evinces ne
sont pas contenls , la plupart de ceux qui ont obtenu quelque chose ne le
sont guere . Celui -ci , qui a l ’honneur de faire partie de l ’Institut , trouve
malseant qu

’on ne lui ait donne qu
’une part egale ä celle octrovee au

sculpteur qui ne fail pas partie de la congregation ; il se considere comme
lese et demande un dedommagement . Cet autre , qui a manifeste quelques
idees d ’

independance vis -a-vis de l ’administration ou de l ’Academie , c ’est
tout un , n ’aque des mödaillons de plätre ä placer dans l ’interieur , ou un
de ces bustes qui , dans nos cdifices publics , sont la menue monnaie que
l
’on reserve pour les aspirants ou pour les artistes peu agreables , mais

que Ton ne veut pas laisser mourir absolument de faim . M . le secretaire
perpetuel de l ’Academie des beaux-arts , qui volontiers fait parier Phidias,
devrait le prier de nous dire ce qu

’il pense de cette fagon de proceder
lorsqu ’il s ’

agit de decorer nosedifices ? Quoi qu
’il en soit , chacun se met

a 1
’oeuvre, avec cette condition que toutes les esquisses devront etre sou-

mises ä l ’arclntecte ou , le plus souvent , ä une Commission pour etre ap-
prouvees avant de passer ä l ’execution definitive . Naturellement , chaque
statuaire fail son esquisse dans son atelier ; il a son programme et ses
dimensions . Quant au style du monument , quant a la place , quant a l ’effet
d’enscmble , il en tient rarement compte . Si son oeuvre doit etre bien
placee , il espere ecraser le confrere et faire quelque chose . . . d ’etonnant.
S’ il n ’a ete favorise que d ’une commande d’ordre secondaire , il broche
une esquisse tant bien que mal , rien que pour obtenir l

’ordre definitif de
passer outre . C ’est une Muse ou une Saison , ou n’

importe quoi qui rap¬
pelle n ’

importe quelle statue antique . . . Beaucoup de femmes dans cette
statuaire officielle , rarement des hornmes ! La Gloire , la Guerre , la Foi , lg
Charite , la Paix , la Physique , l ’Astronomie , tout cela est feminin ; mais
s ’il s ’agit du Commerce , du Printemps , de l ’Ete ou de l ’Automne , cesont
cncore des femmes qui sont chargees de remplir ces roles . Si , dans quel¬
que deux ou trois mille ans , lorsque l ’herbe poussera lä oü s ’elevent nos
edifices , de savants antiquaires font faire des fouilles , ils croiront certaine-
ment , en retrouvant tant de statues feminines , qu

’ une loi ou qu
’un dogme

religieux nous interdisait de representer l ’homme par la sculpture ; et ils
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leront a cc sujet de lorigs memoires qu ’on lira dans les academies d’alors
et qui seront peut - etre couronnes . Enfin , les esquisses sont approuvecs.Veuillez bien remarquer qu

’une esquisse au vingtieme , ou meine audixieme, ne dit absoliunent rien s ’il s ’agit d ’
occuper une place dans un

edifice . Ces petites maquetles en terre ou en plätre ne peuvent donner ä
l ’artiste le plus exerce qu ’une idee de la composition de l ’oeuvre elle-
mcme , mais ne sauraient lui permettre de se former une opiniun relati-
vement ä l ’effet que produira cette maquelle grandie — admedant qu

’on
en suive rigoureusement les traits principaux — lorsqu ’elle sera poseesur ou devant le monument . On approuve donc , et on n’a pas autre chose
a faire . Alors les statuaires qui ont Charge de statues se renfermcnt de
nouveau dans leur atelier avec leur esquisse et travaillent separement.

Quelques-uns — j ’en ai connu , pour ma part , mais c ’est l ’
exception —

vont voir leurs confreres ; generulement ils s ’abstiennent de ces visites,afin de ne point subir une influence qui pourrail oter quelque chose a la
personnalite de leur oeuvre. Pour ceux qui ont des groupes ou des bas-
reliefs ä sculpter , on eleve devant la place qu

’ils doivent decorer , de ces
baraques en planches que chacun a pu voir , et ils mettent leurs praticiensä l ’oeuvre sur un modele fait ä moitie le plus habituellement . Croyczqu

’on
ne se visite guered ’

unebaraque ä l ’autre , par les raisons enoncees ci - dessus.
Un matin , ces boites tombent, des chariots amenent les statues que l ’on
place dans leurs niehes ou sur leurs piedestaux, et toutes ces oeuvres dans
lesquelles separement il y a des qualites tres - reelles produisent , au total,
le plus etrange assemblage. Les statues faites dans l ’atelier , loin du monu¬
ment , sont greles et mesquines ; les groupes ecrasent tout ce qui les
entoure , sculpture et architecture . Tel bas -relief est rempli d ’ombrcs;
tel autre , en pendant , n ’est qu

’une tache lumineuse. Chaque artiste amenc
ses amis devant son oeuvre , et ces amis ne regardent que son oeuvre
comme s’ ils etaient dans l’atelier ; on Vereinte un peu reciproquement;
le public ne comprend pas trop , et les critiques qui , par avenlure , n ’ont
pas de parti pris , essayent de demeler une intention au miiieu de tout
cela , ce qui n ’est pas aise.

Ainsi que je l ’ai dit , dans un precedent entretien, ce qui preoceupe
tant de gens charges dela construction de nos edifices , depuis les adini-
nistrateurs jusqu ’aux artistes exeeutants, et surtout les administrateurs,
ce n ’est pas la question d ’art , ce sont des questions de personnes . II faul
plaire a la congregation et a ses agreges , il faut menager tel protecteurj
avoir egard a teile Situation tres-interessante : il faut que tout cela se passe
en famille , contenter le plus de monde possible pour augmenter son im-
portance et avoir une cour de solliciteurs et d ’obliges , ne pas degoüter les
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gens de talent , mais menager les mediocriles qui font nombre . II serait
naturcl qu

’un arcliitectc Charge de ! a construction d ’un monument , dans

lequel la slatuaire occupc une place importante , tut egalement Charge de
choisir et dediriger Ics statuaires ; mais pour que cela se püt faire , il fau-
drait que ces architectes fussent en etat d ’imposer une direction et que
les statuaires voulussent bien l ’

accepter : or , nous sommes encore loin de
pouvoir remplir ces deux conditions . Peu d ’architectes , il faul l ’avouer,
sont en etat de donner , sur une oeuvre de sculpture , an avis critique mo-
tive ; tres-peu pourraient mettre sur le papier leurs idees ä cet egard,
admettant qu

’ils en eussent . Si encore il leur etait loisible de choisir un
seul artiste et de lui contier l ’ensemble de la statuaire decorant une fa-
<;ade ou une solle , ä ses risques et perils , peut-etre cette sculpture serait-
clle en desaccord avec l ’architecture , mais il y aurait des chances pour
qu

’elle füt en harmonie avec elle-meme . Cela ne fait pas l ’affaire des
grandes administrations , et l ’ heureux elu aurait fort ä faire de se defendre
contre les recriminations et les haines qu

’il accumulerait ainsi sur sa tete.
Les choses etant ainsi , les architectes sages evitent , autant que faire se
peut , de prevoir de la statuaire sur les monumenls qu

’ils elevent ; ceux
qui sont assez hardis ou assez peu experimentes pour oser demander ä la
statuaire un element deeoratif important ont toujours a s ’en repentir.

Apres les Egypliens , et dans un tout autre ordre d ’idees , aucune pe-
riode d ’art , ä notre avis , n ’a mieux su appliquer la statuaire ä l ’architec-
ture que la belle epcque du moyen äge . Nous avons si peu de statuaire

grecque concourant ä une oeuvre monumentale , que je n ’oserais affirmer

qu
’au point de vue de la composition , de l ’entente generale , les Grecs

aient cte superieurs ou inferieurs a nos maitres du moyen äge . On ne peut
parier que de ce qui existe , de ce que l ’on voit et de ce que Ton peut ana-
lyser par consequent . Or si la statuaire des edifices grecs connus est,
comme execution , superieure ä tout ce qui ait jamais ete fait , on peut ne
pas s ’emerveiller oulre rnesure devant ces compositions uniformes et ces
comparlimenls reserves ä la statuaire dans le temple grec . Evidemment
(je ne parle que des tcmples ) la statuaire est sacrifiee ä la composition
architectonique ; eile ne remplit qu

’ un röle restreint et qui ne peut avoir
une influence considerable , en bien ou en mal , sur l ’effet d ’ensemble.
Il est ä croire — et nous en avons un exemple dans le Pandrosium d’A-
tlienes ( 1 ) — que les Grecs avaient cleve des edifices dans lesquels la
statuaire avait, sur la composition architectonique , une influence prepon-
derante ; mais ces monuments n ’cxistant plus , on ne peut , ä cet egard,

( 1 ) Voyez le seetieme entretien.
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que se livrer ä des conjcctures plus ou moins ingenieuscs . Je suis disposc
ä admettre , chez les Grecs , une superiorite absolue en matiere d ’art;
mais , en fait d ’architecture , on ne peut parier que de ce qui existe et non
de ee que l ’on suppose avoir existe ; du moins, cen ’est pas ici l ’occasion
de le tenler . 11 n ’

y a pas a s ’etendre sur la statuaire appliquec a l ’archi-
tecture de l ’empire . La statuaire n ’a rien ä faire avec le genie du Romain;
c ’est pour le Romain un art exotique, un objet de luxe , et la beaute de
l ’edifiee reellement romain ne consiste que dans son admirable structure.
J ’admets volontiers que dans la basili ( [ue du forum de Trajan la statuaire
occupait une place importante , qu

’elle etait remarquablement disposee,
si l

’on s ’en rapporte a des medailles et a quelques debris , mais il serait
difficile de faire de cet edifiee , ä ce point de vue , une restauration ap-
puyee sur des elements certains . Les arcs de triomphe — je ne parle
pas des temples romains qui sont une importation grecque alteree —
sont ä peu pres les seuls edifices romains encore existants dans lesquels
la statuaire ait avec l ’architecture une liaison intime . Bien que l

’assem-
blage ne donne pas , dans ces monuments , une harmonie exempte de cri-
tiques , cependant on ne peut meconnaitre l ’entente d ’un effet general
grandiose , des rapports d ’echelle souvent heureux , et surtout l ’unile de
composition entre les statues , les bas-reliefs et les lignes de l ’architecture.
11 y avait la certainement entente parfaite entre larchitecte et le sculpteur,
et il est probable que Rome ne possedait pas une administration chargce
de distribuer des commandes ä dix sfatuaires pour orner un edifiee . D ’ail-
leurs , quant a l

’idee , eile ne manque pas plus dans la staluaire appliquee
a un objet chez le Romain que cliez le Grec . Les sujets se tiennerd, signi-
fient quelque chose, eomposent un ensemble clair . Sous ce rapport , la
colonne Trajane , dont nous avons dejä parle (i ) , est un cbef- d ’oeuvre;
et les arcs de triomphe , seuls monuments qui nous presentent encore
des exemples complets de l ’union intime de la statuaire ä l ’architecture
chez le Romain , n ’

expliquent pas moins clairement les motifs qui les ont
fait clever . On peut me dire que j

’en parle ä mon aise : qu
’ il n ’

y avait
aucune difficulte , chez les Grecs , ä l

’aide de leur mythologie et de leur
bistoire heroique , ä composer sur un monument sacre des ceuvres de
statuaire ayant une relation comprehensible pour tous ; chez les Romains,
ä trouver les sujets convenables pour decorer un arc de triomphe ; des
combats , des depouilles, des traites , des captifs , des victoires ; tout cela
va de soi et est eompris de tous ; chez les gens du moyen äge , au milieu
d ’une societe en grande partie etablie et vivant sur une croyance reli-

( 1 ) QöATRIEME ENTRETIEN.
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gieuse , de montrer sur les faces d ’une eglise toute la hierarchie sacree,
l ’histoire de l ’Ancien et du Nouveau Testament . Mais quel programmc de
statuaire adopter pour une bourse , pour un palais de justice , pour un
theätre ? Ne sommes-nous pas des lors entraines vers ees abstractions
niaises et passablement uniformes qui ne disent rien a la foule ? Un public
peut se former une idee de Jupiter , des Parques , de la Vierge ; ä la ri-
gueur , il peut arriver a personnifier une vertu , une qualite , le Courage,
la Patience , la Foi , la Force ; meme une ville , une province ; mais sous
quelle forme pretend-on lui montrer Flndustrie , le Commerce , la Consti¬
tution , la Physique , FAstronomie , la Musique, la Poesie lyrique ou legere?
Que des muses president ä la tragedie , ä la comedie ou ä l ’astronomie,
ecla se comprend , comme on peut comprendre une divinite presidant ä
la pluie ou aux moissons : la foule admet un mythe et tout est dit ; mais
comment personnifier une abstraction ? Sommes- nous donc eternellement
condamnes ä reproduire des mythes qui n ’ont pour nous aucune signifi-
eation , ou ä donner une forme ä des idees qui ne comporlent aucune
forme ? Ou bien faut -il nous en tenir aux allegories glacees et toujours
ridicules ; montrer le despotisme ecrase sous la libre pensee , ou l ’anar-
cliie vaincue par Fordre , ou la religion abritant sous son eternel manteau
ceux qui souffrent , la liberle brisant un tas de chaines ? N ’

y a-t-il pas
mieux ou aufre chose ä faire ? Ne trouverait -on pas dans le passe des
idees en germe que nous pourrions developper ? En fait d ’art , de poesie,
de sentiments , il y a longtemps que tout est trouve , parce qu ’il y a long-
temps que le cieur humain bat de la meine facon , et ce qu

’on appelle le
neuf ne peut etre qu

’un developpement plus etendu ou plus large d ’ une
idee babituellernent bien vieille. C ’est avec deux sentiments , Famour et la
liaine, que les poetes, les romanciers et les auteurs dramatiques savent et
sauront encore longtemps dmouvoir les lecteurs et les auditeurs , ä la con¬
dition de presenter ces deux sentiments sousun nouvel aspect.

Je convicns que s ’il s ’agit de faire un Programme destine ä la compo-
sition d ’une ceuvre generale de statuaire pour un monument , il faut un
peu d ’esprit et beaucoup de taet , et les administrations n ’ont pas a se
preoccuper de ces condilions ; mais au moins les architecles pourraient-
ils , eux . en tenir compte , car il y va souvent de leur reputation . Les ba-
nalites sculpturales dont ils couvrent les monumenfs qui leur sont confies,
sonl irnputees ä Faridite de leur imagination , a leur defaut de connais-
sances ou ä des prejuges d ’eeole qui , quoi qu

’ils pretendent , ne depassent
pas les limites d ’un cenacle tres -restreint . I^es neuf dixiemes des sculp-teurs , des peintres , vivent entre eux et manifestent un tnepris profond
pour qui ne lient pas le ciseau et le pineeau ; les architectes , moins exclu-
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sifs peut-etre , sont cependant atteints de cette maladie de la caste, inoculee
cbez nous par Tinstitution des Academies . Ce monde d ’artistes lit peu , ne
tient pas ä se mettre au eourant du mouvement general des idees . Par
contre , le public ignore absolument les molifs qui dirigenl les arüstes
dans teile ou teile voie . Le contact ne se faisant jamais ou presque jamais,
l ’eloignement de ce public pour les questions qui interessent les artistes
augmente en raison directe du mepris que ceux- ci manifestent pour des
jugements portes en debors de la caste. A ce compte , les artistes ont,
les premiers , tout ä perdre , et il serait utile qu

’ils en fussent convain-
cus , dans leur propre interet . Ceux , parmi eux , qui recherchent le suc-
ces , sentant bien qu

’entre le public et eux il y a difference de langage,
flattent les goüls equivoques de la foule , ne pensant pas qu

’il puisse y
avoir chez eile autre chose que des fantaisies malsaines. Quel que soit le
talent qu

’ils mettent des lors dans leurs productions , ces artistes abais-
sent le niveau de l ’art , et tendent ä en faire un assez vilain metier . Qu ’on
ne se meprenne pas , je ne suis pas de ceux qui admettent un grand arl
et un petit art ; il n ’

y a qu
’un art , et si le public donne la preference aux

oeuvres d ’ un genre equivoque , c ’est qu
’il trouve au moins lä des idees,

tandis qu
’il n ’en demele aucune dans les oeuvres d ’un genre releve . Ce

qu ’on appelle aujourd ’bui , par exemple , statuaire ou peinture religieuse
est tout simplement, quel que soit le merite de l

' execution, le genre
ennuyeux par excellenee, et celui dans lequel la pensee fait absolument
defaut . Ce n ’est pas parce que ces oeuvres representent des sujets pre-
tendus religieux que le public ne les regarde pas , c ’est parce que ces
oeuvres reproduisent des poncifs depourvus de toute pensee religieuse
ou autre . Tous les sujets sont bons , a la condition qu’ils refletent sur
le public une pensee nette ; or , pour peindre ou sculpter des sujets
d ’ un ordre eleve , il faut necessairement que l ’arliste qui les concoit ait
l ’esprit eleve et ne prenne pas ses inspirations dans l ’arsenal des banali-
tes eonsacrees . Tout peintre qui fait une peinture religieuse est hante im-
mediatement par les productions de Raphael ou de quelques maitres de la
renaissance . Tout sculpteur qui fait un bas- relief, un groupe ou une
ligure allegorique ou d ’une mythologie douteuse, est de m6me eirconvenu
par les oeuvres de Tantiquite ou , ce qui est pis , des imitateurs de Tanti-
quite . Cela fatigue, non sans raison , le public, ou , tout au moins, ne peut
attirer son attention . Il sait, ä premiere vue , que c ’est la une affaire de
Convention quasi officielle ; il ne croit pas , selon une expression triviale,
que cela soit arrive, et il passe . Independamment du merite de l ’oeuvre,
il n ’en etait pas ainsi chez les Grecs , et les sculptures qui decoraientle
Parthenon ou le temple de Thesee avaient pour eux une signification bien
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claire et , pour ainsi dire , vivante . lt n ’en etait pas ainsi non plus pour
les populations qui jadis s ’arretaient devant un portail de cathedrale , car
non-seulement lä ce public retrouvait tout un monde qu

’il connaissait,
mais il y voyait la lulte eternelle du bien contre le mal , la ruine des me-
chants , l ’apolheose des justes , la giorification de la vertu si humble qu

’elle
füt . C ’etait ainsi qu

’a l
’aide d ’une idee ou d ’ une succession d ’idees eom-

prises de tous , si la forme etait belle , les yeux s ’habituaient ä s ’interesser
aux choses d ’art , ä les aimer et ä se familiariser avec le beau . Pour le
public, il n ’

y a d ’autre moyen de l ’habituer au beau et de le lui faire aimer
que de presenter la forme belle comme l ’expression d ’une idee qui frappe
son intelligence , l ’occupe et l ’interesse . Mais faut- il que l ’idee ne fasse
pas defaut , qu ’elle soit comprehensible et qu

’elle frappe jusle . Laissant de
cöte les plates allegories ou les abstractions en sculpture , si nous pre-
nons , par exemple, un bas-relief de nos jours representant le jugement
dernier, — j

’admetsquele jugement dernier soit une croyance acceptee de
tous , — il n ’en est pas moins vrai que Iexixe siede a sonne depuis long-
temps , et que l ’idee que les personnes religieuses se forment du juge¬
ment dernier ne peut elre celle qui entrait dans Tesprit des populations
au xiii ' siede . Eh bien , si l

’on compare les bas - reliefs representant cette
scene sur nos vieilles cathedrales avec le bas - relief qui decore le tympan
de la Madeleine, c ’est dans les premieres sculptures que se developpera
une pensee philosophique, ddicate et vraie , et dans le second que s ’eta-
lera la pensee materielle et grossiere , ou plutöt l ’absence de la pensee.
Examinons , d ’abord le bas-relief du xme siede : le Christ est represente
demi -nu , montrant ses plaies, c ’est-ä - dire le sacrifice de la Redemption,
l ’efforl divin destine ä racheter les peches du monde . Cela seid indique
que ceux qui sonl condamnes ne sont pas excusables . 11 est accompagne
des anges qui portent , comme lemoignage , les instrumenls de la Passion.
Puis sou disciple favori , saint Jean , et sa mere ä genoux , ä ses cotes,
intercedent pour les humains . Les elus , tous vetus de meine , couronnes,
n ’ont pas de sexe , ce qui sauve , au poinl de vue de Part , une grande dif—
ficulte ; les damnes , au contraire , conservent leurs atlributs ; c ’est une
foule dans laquelle s ’ entassent des gens de tout etat , peuple , marchand,
soldat , femmes, pape , roi , pretre : nulle distinction entre les reprouves.
Certes , la croyance admise , on ne peut la rendre avec une pensee plus
juste et en meme temps plus conforme aux dormees de la plastique. Que
nous montre le bas- relief du tympan de la Madeleine ? Un Christ vetu qui
semble venu lä pour separer une foule en deux ; d ’ un cöte, des person-
nages , des femmes surtout , aux expressions beates , et qui semblent s ’a-
dresser au Sauveur pour le remercier de les separer d ’un tas d ’energu-
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rnenes qui s’en vont de 1

’autre eöte en f
'aisant force grimaces et se don-

nant des bourrades . Je le demande ä tous ceux qui sont de bonne foi :
Iequel de ces deux sujeis renferme la pensee religieuse propre ä impres-
sionnerla foule ? Mieux vaut , en verite , ne pas faire de statuaire et s ’abste-
nir comme les musulmans , que de metlre au frontispice de nos eglises
des sujets aussi depourvus de toute pensee, je ne dirai pas religieuse,
mais juste , mais saine . On me dira que le bas-relief du tympan de la
Madeleine n ’est pas fait pour convertir les gens , mais pour montrer aux
generations comme nos statuaires savent modeler et draper une figure . . .
Qu ’est -ce que cela fait au public, si ces figures si bien modelees et dra-
pees qu

’elles soient, ne lui apprennent rien , ne disent rien ä son esprit , ne
font nallre chez lui aucune impression morale ; ii preferera se promener
au musee des antiques , etil aura raison . Bien que nous ne croyions plus
guere au jugement dernier , et que je n ’aie jamais vu un passant s ’arreter
pour considerer le tympan de la Madeleine , en Iraversant le parvis de
Notre - Dame (ce qui m ’est arrive quelquefois) , j ’ai souvent apergu des
groupes de gens arretes devant laporte centrale et interprelant ä leur rna-
niere les bas -reliefs du tympan qui la surmonte . Encore aujourd’bui,
cette sculplure provoque les idees , fait songer a quelque chose , tandis
que cellede la Madeleine inleresse peut- etre quelques statuaires , mais est
comme non avenue aux yeux du public pour Iequel cependant on doit
supposer qu

’elle est faite . Encore la existe-t- il une apparence d ’idee . . .
pauvrement rendue ; mais que dirc de ces statues juchees on ne sait ni
pourquoi , ni ä propos de quoi , sur la plupart de nos eglises modernes,
et qui ne sont evidemment faites que pour donner du travail aux artistes,
qui croient avoir acquis le droit a la sculpture?

Laissons ces miseres , et voyons s ’il n ’est pas un moyen d ’echapper aux
mythologies fanees, aux allegories insipides et au style religicux mala-
dif ou sottement beat qui envahissent nos edifices depuis nombre d ’an-
nees . 11 est un sujet , eternellement vrai , et qui , tant qu

'
il y aura des

humains sur cette terre , aura toujours le pouvoir d ’interesser : c ’est l ’an-
tagonisme entre le bien et le mal , la lutte des bons contre les mauvais,
de la verite contre l

’erreur . Que l ’errcur ou le mal triomphent souvent,
les defaites du vrai et du bien n ’ont pu attenuer le respect que ebaeun
leur voue dans sa conscicncc . Cet antagonisme offre aux artistes une mine
inepuisable de sujets , et notamment aux sculpleurs qui ne disposent que
d ’un petit nombre de moyens pour exprimer une idee . Celle-la saisit
toujours l ’csprit parce qu

’elle rappelle a ebaeun sa propre bistoire , qu
’clle

cncouragc les victimes a persisler dans le bien , ct qu
’elle met l ’erreur ou

la mechancete au pilori en face du public.
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Les statuaires et les peiatres da moyen äge l
’avaient bien cornpris

ainsi, et ils nous ont laisse de nombreux exemples plastiques de cet an-
tagonisme, aussi bien dans les monuments religieax que dans les mo-
numenls civils. Personnifier une vertu , une qualite et placer en Opposi¬
tion le contraire de cette vertu ou de cette qualite est une idee au moins
ingenieuse au point de vue de l ’esthetique . Gest un motif de conlrastes
qui ne peut manquer d ’attirer les yeux et d ’

oceuper l ’esprit ; c ’est de
plus un element de compositions plastiques . II ne s ’agit pas d ’avoir re-
cours a l ’allegorie et de montrer , par exemple , comme je le disais tout
ä l ’heure , la personnification de l ’Ordre ecrasant la personnilication de
l ’Anarehie , ou de la Liberte pietinant le Despotisme . Mais je prevois les
objections . . . Comment pretendrez -vous , sur nos edifices, etablir ces cor-
relations de sujels? D ’accord , cela est impossible avec l ’architecture teile
qu

’on la congoit en ces temps-ci ; et c ’est justement ä cela que j
’en vou-

lais venir . Si l ’on pretend appeler la statuaire sur une fapade , on lui
menage quelques tympans , quelques niches , quelques piedestaux qui sont
evidemment des chevilles , puis on dit ä la troupe des elus : voila vos
places ; il pourrait y en avoir moins , ou plus , ou pas du tout ; car cette
statuaire ne participe pas de l ’edifice , eile ne constitue qu

’ une decoration
superflue , un appoint de luxe . Entre le groupe qui est place lä sur un
piedestal pres du sol , les statues juchees dans ces niches et le bas - relief
qui remplit un tympan , nous ne songeons ä etablir par la pensee , le sujet
et meine l ’execution, nuls rapports . Si ces ceuvres signifient quelquc
chose , c ’est chacune de son cöte . L ’iconographie generale n ’existe pas,
on ne s ’en preoccupe pas . Ce sont des morceaux de sculpture , rien de
plus ; n ’

y cherchez pas autre chose . Cependant precisons.
De toutes les arehiteetures connues qui ont appele la statuaire comme

appoint decoratif, il ressort trois systemes differents entre eux , et il ne
para

'it guere possible d ’en trouver un quatrieme . Le premier , le plus an-
eien , est celui adopte par les Egyptiens , et il est probable qu

’ils n ’en sont
pas les inventeurs . Ce Systeme consiste , comme on sait, ä revetir les nus
d ’une sorte de tapisserie continue representant des snjets religieux , be-
roi'

ques ou historiques , tapisserie qui ne modifie d ’aucune maniere les
lignes principales de l ’architecture ; puis ä placer des figures colossales
devant des piliers ou des pylones , ou en maniere d ’ornements ; figures
qui participent essentiellement ä l ’architecture aussi bien par leur com-
position que par la fapon dont elles sont traitees . Lä , la statuaire et
l ’architecture semblent pour ainsi dire poussees ensemble . On peut coin-
prendre dans les derives de ce Systeme les monuments grecs . Beaucoup
moins prodigues de statuaire monumentale que l

’ont ete les Egyptiens,
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les Grecs consideraient encore ce genre de decoration comme faisant
parlie essentielle de l ’architecture . Les metopes, les tympans et frises du
Parthenon sont des panneaux ou des tapisseries de sculpture qui n’ ont
sur les lignes structurales aucune influence ; et si nous ne connaissons
aucun temple grec dont les murs de la cella aient ete couverts de bas-
reliefs du haut en bas , la chose a pu se faire et n ’est pas contraire ä la
maniere de eomprendre , chez eux , l ’

application de la statuaire ä l ’archi-
tecture . L ’exemple de la basilique des Geants ä Agrigente permet aussi
d ’admettre que les statues colossales ayant un caractere purement archi-
tectonique , participant essentiellement aux lignes de l ’architecture , comme
chez les Egyptiens , etaient acceptees par les populationsdoriennes . Apres
ee Systeme primitif et dont on retrouve les expressions en Asie , on peut
classer le Systeme romain . 11 est toujours entendu que nous parlons de
l ’architecture appartenant reellement aux Romains, et non de leur imitation
de Part grec . Le Systeme romain ne considere la statuaire que comme un
appoint decoratif sans liaison intime avec l ’architecture . A part quelques
monnments dont nous avons fait ressorlir les qualites ä ce point de vue,
savoir , la colonne Trajane et les arcs de triomphe , les Romains prennent
la statuaire comme une depouille dont ils ornent leurs edifices ; et en
effet , c ’est ainsi qu

’ils ont procede . Ce sont les premiers peut - etre qui
ont eu ce goüt d ’amateurs d ’objets dont la valeur etait cotee , et qui ont
pretendu s’en faire honneur en les accumulant chez eux . Sous la repu-
blique encore , Ciceron se fait un musee , et , ä defaut de statues originales
grecques , prie son ami Atticus de lui envoyer d ’Athenes des copies ou
des moulages. II ne parait pas que les Romains, sauf dans les monu-
ments d ’un ordre particulier dont nous avons parle , se soient preoc-
cupes de l ’iconographie . Leurs architectes , comme les nötres , preparaient
des niches , elevaient degä et delä des piedestaux, et l ’on allait en Grece
chercher des statues propres a remplir ces places.

Apparait enfm le Systeme adopte par les artistes du moyen äge , Systeme
qui rend ä l’ iconographie l ’importance qu

’elle avait acquise chez les
Egyptiens et en Grece , mais qui , au point de vue de la composition , pro¬
cede aulrement . Ce Systeme n ’admetpas la statuaire colossale ( 1 ) , et groupe
les figures de manidre a presenter sur un point un effet scenique saisis-
sant . 11 ne comporte pas , comme les sculptures egyptienne et grecque,

( 1 ) On ne peut donner le nom de statuaire colossale qu
’ä celle qui par ses proportions

relatvves parait teile . Les statues des rois des galeries de Notre - Dame d ’Amiens , qui ont
h melres de hauteur , n ’ont pas la pretention de paraitre colossales , et ne sont lelles
qu

’ä cause de la hauteur oü elles sont placees . De fait , eiles semblent etre de grandeur
naturelle.

31



ENTRET1ENS SUR L ARCHITECTURE.234
le bas- relief , ces sortes de tapisseries couvertes de figures d ’im modele
peu saillant , et tous les sujets sont representes ronde bosse , sauf sur
quelques points rapproches de l ’oeil et destines a presenter l ’apparence
d ’une tenture . II ne cherche pas , comme l ’artiste egyptien et grec , ä
developper la statuaire sur de larges parements ou sur de longues frises,
mais au contraire ä la concentrer sur quelques points dont l ’excessive
richesse et leseffets brillants contrastent avec les parties tranquilles . Plus
que FEgyptien et le Gree, il fait participer la statuaire ä la structüre ; eile
s ’

y associe intimement , la fait ressortir meme ; et l ’on peut donner comme
preuve de ee fait ces portes si richement decorees , dont les linteaux, les
tympans , les jambages , les voussoirsde decharge sont nettement accuses
par les dispositions sculpturales , de teile sorte que chaque sujet , chaque
figure est un morceau de pierre dontla fonction est definie et utile. L ’ar¬
tiste du moyen äge, en France , autant par des motifs deduits de la nature
du climat que par des raisons d ’art , abritela statuaire et lui permet rare-
tnent de se decouper en Silhouette sur le ciel . D ’ailleurs la statuaire du
moyen äge , comme celle de l ’Egypte , de Finde et de la Grece, est toujours
peinte . Ce qui equivaut ä dire que les civilisations qui ont rdellement eu
des ecoles de statuaire ont pense que cet art ne pouvait se passer de la
peinture.

II ressort assez clairement , je crois , de ce qui vient d’etre expose, que
la statuaire appliquee ä l ’architecture s ’est conf'ormee ä deux systemes
distincts de composition : Fun qui appartient aux peuples asiatiques,
ä FEgypte et aussi ä la Grece ; l ’autre qui appartient ä notre art du
moyen äge.

Les Romains n ’ont adopte ni Fun ni l ’autre avec franchise ; leur me-
thode consiste ä n’en avoir aucune . Nous paraissons aujourd ’hui preferer
cette negation ; e ’est- ä-dire , Fabsence d ’une iconographie etl ’absence de
parti pris comme disposition decorative , mais avec des pretentions que
n ’avaient certainement pas les Romains . Alors pourquoi vanter les Grecs,
si nous tenons si peu ä leur ressembler par les bons cötes , et que vont
faire ä Athenes nos architectes ? Serions -nous comme ces fripons qui
n ’ ont sur les levres que les mots d ’honneur et de probite ? Je prefere la
franchise avec laquelle quelques membresdel ’Academiedes Beaux -Arts,
il y a une vingtaine d ’annees , alors qu’on inaugurait pour nos artistes les
voyages helleniques , declaraient que le sejour en Grece etait inutile, sinon
nuisible aux architectes . Ils supposaient que le sejour dans la patrie de
Pericles — eten cela Fexperience prouve qu

’ils se trompaient — pouvait
leur donner des ide'es eontraires aux origines de Finstitution academique,
et les detourner du style romain bätard , le seul admis par cette institution,
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et dont le siede de Lebrun est reste pour eile l ’expression . Par lefait,

nous en sommes toujours reduits ä ce romain de fantaisie, avec quelques

signes d ’appauvrissement : cequi doit etre ; et si nosarcbitectes rapportent

quelque chose de l ’Attique, ce sont des narrations , mais des principes,

point ; ou du moins se gardent -ils de les appliquer dans leurs ceuvres.

Je ne tiens pas du tout ä ce qu’on nous rebätisse ä Paris un des monu-

ments de Thebes , ni meme le Parthenon ; qu
’en ferions-nous ? Si l ’on

doit absolument copier un edifiee du passe , je prefere voir elever quel-

ques-unes de ces constructions franchement romaines , comme , par

exemple , la basilique de Constantin ; au moins pourrions -nous l ’utiliser.

Mais alors soyons modestes ; considerons les fagades de nos edifices comme

des expositions d’ceuvres d’art , des musees ou des bazars en plein air ou

chaque sculpteur offre son moreeau aux amateurs , mais n ’
ayons pas la

pretention de faire croire que nous savons appliquer l ’art de la statuaire

a I
’architecture . Qu ’on me permette , ä ce propos , une anecdote ; d’ailleurs

eile n ’est pas longue . A dix- sept ans , X . . . etait eleve dans l
’atelier d ’un

architecfe , membre de l ’Institut , excellent bomme s’ il en fut , et qu
’il ve-

nerait comme il meritait de l ’etre , ä cause de la droiture de son caractere.

Ce maitre faisait copier ä son eleve et laver beaucoup de fragments tires

d ’edifices romains ; et sur la marge de ses dessins , le jeune homme s ’a-

musait ä faire des ensembles prdsumes des monuments dont une portion

seulelui etait confiee . Bien entendu , ces ensembles ne pouvaient avoir

aucun rapport avec larealite . II bätissait cela ä l’ aide de reminiscences de

toute provenance , et Dieu sait quelles singulieres composilions don-

naient ces melanges . Les ecleetiques en eussent tressailli d ’aise ! Uneporte

du temple de Cora se trouvait plantee sur quelque fagade de maison

entrevue ä Rouen ou ä Dreux ; un ordre du theätre de Marcellus etait

surmonte d ’un attique couvert de bas-reliefs et portait sur un soubas¬

sement emprunfe ä quelque palais de Florence . Les premieres fois,

le maitre parut ne faire aucune attention ä ces restaurations fantastiques;

voyant que ces velleites se renouvelaient , il dit : « Qu ’est-ce -lä ? » En balbu-

tiant, l ’eleve cherchait ä expliquer ses motifs . On lui tourna le dos . Cepen-

dant , voyant que le mal etait chronique , un beau matin l ’eleve fut appele

dans le cabinet du patron , qui lui tint ä peu presce langage : « Mon ami,

« vous perdez votre temps : si vous avez de quoi faire un petit voyage,

« voici Fete , a ! Iez -vous-en sur les bords de la Loire ou en Normandie,

« copiez les edifices que vous verrez , et montrez-moi vos dessins au re-

« tour . » Croyezque le rapin ne sefitpasrepeterl
’avis. Au retour , en effet,

il n ’eut rien de plus presse que de mettre son portefeuille sous les yeux

du patron . Apres avoir tout regarde en silence : « Eh bien , dit-il , que

:li! IL—

lililfr

m:

■■
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« concluez-vous de tont cela ? » L’
apprenti arehitecte n ’avait rien conolu,

eomme vous le pensez, et restait silencieux . Le maitre ajoufa : « Puisque,
« d' un fragment , d ’un ordre que vous copiez dans l ’atelier , vous preten-
« diez en deduire le monumenttout entier , comment de tant d’edifices ou
« porlions d ’edifices que vous avez dessines ne tirez-vous aucune conse-
« quenee ? Une rnaison, un hölel, une eglise ont leur raison d ’etre , et
« toutc -e qui contribue ä la deeoration de ces edifices doit avoir sa raison
« d ’etre . Yous etes-vous demande si les divers edifices que vous avez des-
« sinds vous ont seduit , vous ont donne l ’ envie de les copier parce qu

’ils
« etaient en rapport excellent avec leur destination , et si leur deeoration
« etait ce qu ’elle doit etre ? Je vois que , de sentiment , vous avez assez bien
« choisi ; mais cela ne suffit pas , il faut savoir pourquoi et cominent une
« ceuvre d ’art plait . Retournez voyager , mon ami , si vous le pouvez, et
« faites que votre tete travaille plus que votre main , sur les chemins aussi
« bien qu ’ä l ’atelier . » Le conseil etait trop du goüt de l ’eleve pour qu

’il
ne füt pas suivi; il ne eessa de courir la France et une partie de l ’

Europe,
entendant toujours resonner les derniers mots de son excellent patron . Et
la conclusion finale , la voici : C ’est que , pour plaire , quelle que soit la pa-
rure sous laquelle Part de l ’arehitecturese montre , il faut que l ’expressionresulte d’ une penseeparfaitement nette et deflnie ; que sous le pretexte de
rendre uneinspiration soudaine , une disposition metaphysique del ’

esprit,
un sentiment , eile ne s’

egare jamais dans le vague du songe insaisissable.
Les mouvements que la musique et la poesie peuvent provoquer dans
l ’äme del ’auditeur nesauraient se produire devant une oeuvre d ’architec-
ture , qui ne touche l ’esprit qu ’en passant par le crible de la raison . A ee
compte , on devient exclusif, eomme disent nos modernes fantaisistes,
c ’est-ä-dire qu

’on exclut de l ’art tout ee qui ne remplit pas cette condition.
Vouloir transposer dans les arts , cela sent un peu la decadence.

L’ecrivain pretend peindre , il eebange sa plume contre un pinceau , et,
pour lui , les mots de la langue deviennent une palette . Brin a brin il de-
taille les ronces de son paysage , ne vous fait gräce ni des termes techni-
ques , ni des ombres et des lumieres ; il vous donne un catalogue des
cailloux du ehemin ; il sait que celui - ei est compose du granit le plus pur,cetautre d ’un fragment de quartz , etcroit , apres cetinventaire , vousplacer
devant un site ; il estompe les fonds et glace les feuillees. Le moindre
croquis ferail mieux notre affaire. Par contre , il est une ecole de peinture
qui voudrait , d ’un tableau , faire un manifeste philosophique ou social . Pas
une draperie , pas un accessoire qui ne soit dessine sans une profonde
intention . La peinture passe ainsi au logogriphe ; et si l ’on ne saisit pas tout
d ’abord les moindres recberches de l ’arliste , si l ’on ne penetre pas avec
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lui dans le dedale des pensees maladives qu
’il a cru fixer sur sa toile , on

est a ses yeux un sot.
En architecture nous avons aussi ces fourvoyes. 11s sont rares , j ’en con-

viens , et en presence du defaut d’idees que manifestent la plupart des con-

ceptions architectoniques modernes , je me sens pris d’une grande indul-

gence pour ces ehercheurs ä cote du droit chemin ; encore sont- ils des
chercheurs ! Cependant la jeunesse s ’en doit garer , ils sont dangereux.

Une page de copie employee ä decrire , dans un roman ou une nouvelle,
le coin d’une eour sordide ou le dessous d ’unescalier abandonne aux rafs,
n ’est qu

’ une page inutile ; on la peut passer . Une plume legere , d ’heu-

reuses tournures , un cliquetis de mots, un choix d ’antitheses piquantes,
tiendront encore le lecteur en eveil ; mais en architecture il n ’en va pas
ainsi et les transpositions sont lourdes . Meme sur le papier cet art est force

d ’exprimer la pensee par des procedes positifs , rigoureusement deduits

delois imperieuses ; et quand il faut rendre une idee vague , nuageuse,
en dehors du domaine de la plastique, par de la pierre , du bois , du fer , on

est bien pres de toucher au ridicule.
N ’est-il pas etrange qu ’au moment oü une certaine ecole d ’ecrivains

s’efforce d’inventorier jusque dans les plus minutieux details un bout de

paysage , une chambre , un taudis , sous le pretexte de vous faire paraitre

plus saisissante et vraisemblablela scene qui vase passer devantvos yeux,
il se trouve des architectes qui , dedaigneux du cote materiellement impe-
rieux de leur art , ne tenant compte ni des besoins les plus vulgaires, ni

des materiaux , ni de leur emploi, ni des rapports dela depense avecl ’im-

portanee de l ’objet, pretendent exprimer avec de la pierre et du fer une

pensee complexe, difficile ä faire saisir meine ä l ’aide de l ’analyse la plus
delicate,

L 'architecture ne saurait avoir cette pretention , eile ne parle que le lan-

gage plastique . Il est clair que si l ’architecte eleve un mur Sans ouver-

tures , il donne l ’idee d ’un lieu ferme , defendu, de la defiance par conse-

quent ; que si , au contraire , il perce une fagade de nombreuses baies et

la decore de seulptures , il donne ä sonddifice une apparence hospitaliere,

y attache une idee de plaisance et de luxe. La defiance ou rhospifalife

luxueuse sont d ’ailleurs des impressions tres-simples et concordantes avec

la plastique , parce qu ’elles touchent ä des faits materiels , visibles et sen¬

sibles . Mais comment rendrez -vous en architecture Yamour de lapatrie, \e

sentiment du devoir, la tolerance, l ’idee de fraternite el d’unionl

Ce sont lä des resultats complexeset reflechis des mouvements du coeur

humain , qui sortent entierement du domaine plastique ; et si , par aven-

ture , un artiste essave de rendre ces idees metaphysiques ä l ’aide de la
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pierre et du fer, il est entraine ä composer de veritables rebus ou ä sacrifier
des necessites essentielles, des convenances imperieuses ä l ’

expression
d ’une pensee philosophique qu ’au total personne ne penetre , et qui deman-
derait , pour etre comprise , quelques pages de texte ou la presence d ’un
Cicerone.

Or , pour en revenir a la sculpture , il me paralt que le nom de statuaire
monumentale ne saurait. etre accorde qu

’ä celle dont toutes les parties sont
liees ä l ’architecture aussi bien par la pensee generale que par l ’execution
dans le detail . La statuaire de l ’Egypte , celle de laGrece et celle de notre
moyen äge , par des moyens differents , sont arrivees ä satisfaire ä ces
donnees imperieuses , et la derniere venue , celle du moyen äge , a fourni,
sans abandonner son principe , la plus grande variete d ’expressions qu ’il
soit peut- elre possible d ’obtenir . Depuis le milieu du xn e siecle jusqu ’ä la
fin du xme

, cet art francais a produit , avec une abondance sans egale , une
quantite d ’oeuvresd ’architecture dans lesquellesla statuaire , füt-elle d ’une
execution mediocre , obtient des effets dont la grandeur n ’est pas contestable.
Citerai-jeeomme exemplesles portesdes abbayes de Moissacet de Yezelay,
les porches lateraux de Notre-Dame de Chartres , de la cathedrale de
Bourges, de l ’eglise Saint- Seurin de Bordeaux, ceux du portail de la cathe¬
drale d ’Amiens, et la täeade de Notre-Dame de Paris ? Qui ne connait et
qui n ’a entre les mains des gravures ou des photographies de ces mer-
veilleuses conceptions , ä la fois architectoniques et sculpturales ? Con-
ceptions dans lesquelles l ’

iconographie est si bien tracee , les rapports
d ’echelle si savamment observes ! Mais cherchons des exemplesplus mo-
destes . La valeur d ’un art se manifeste , non par quelques conceptions
grandioses oü les ressources de toute nature ont abonde , mais dans les
ceuvres d ’un ordre relativement secondaire . Un siecle qui , ä cöte de
monumentsd ’une richesseinou 'ie , d’un luxe prodigieux, d ’un deploiement
exagere de moyens , eleve des bicoques sans nom , constructions dignes
des barbares , tant elles sont mal congues, mal executees et difformes,
ne peut passer pour un siecle d’art . Pour exister , l ’art a besoin d ’une
atmosphere dans laquelle il puisse vivre . Si on le met en serre chaude,
il n ’est plus qu ’une curiosite , un amusement ou un objet d’ etude pour
quelques privilegies . Supposons un proprietaire terrien qui ferait elever
une serre magnifique, qui consacrerait tout son avoir , qui emploierait
tous les bras dont il dispose ä faire pousser dans cette serre les plantes
les plus rares , mais qui laisserait les chardons et les ronces pousser sur
ses terres ; n ’aimerait-on pas mieux voir la serre ä bas et les terres pro-duire de beaux bois , de belles moissons , de belles vendanges ? Nous
sommes un peu en France , aujourd ’hui , s ’ il s ’agit d ’architecture , coinme
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ce seigaeur ; nous avons une serre magnifique, et a cöte trop de cliar-
dons . La vie de l ’architecture , autrefois repandue partout sur uotre sol,
s ’est concerdree dans une serre chauffee et cultivee ä grands frais ; et,
apres tout , on aime toujours mieux se promener sous des futaies pous-
sant ä l ’air libre que sous des ombrages pröteges par un vitrage.

Quant a la statuaire , en supposant meme que nous soyons trop severe
dans notre appreciation lorsqu ’il s ’agit de deux ou trois de nos grandes
villes, si par hasard eile se inontre dans des edifices communaux, n ’est-
elle pas grotesque ? Ou bien , si , gräce ä la liberalite d ’une administralion,
eile figure sur une facade , a - t-elle quelque relation possible avec cet
edifice ? Aeheter une statue dans une exposition , 1

’emballer , l ’
envoyer ä

deux ou trois cents kilometres pour etre placee dans une niche disposee
sur la paroi d ’un mur et qui altend n ’importe quoi, c ’est ce qu ’on appelle
encourager les arts ! Encourager l ’arliste a faire une seconde statue dans
l ’espoir quelle aura le meme sort que la premiere , oui . Mais l ’art,
qu

’a-t-il ä voir lä dedans ? C ’est cependant vers ce but que tendent laplu-
part de nos slatuaires ; je ne parle que de ceux qui ont un talent reel . Faire
tranquillement une statue ou un groupe dans l ’atelier , et voirl ’objetachete
par une administration pour etre envoye quelque part . Ni l ’artisle qui le
cede , ni l ’administration qui l ’achete , ne savent ou . On trouvera bien une
place ! Et « ä statue donnee. » De pareilles habitudes sont-elles de
nature ä former une ecole de statuaire monumentale ?

Existent-elles , oui ou non , ces habitudes ? Y a-t- il quelque exageration
dans ce qui vient d ’etre dit ? Dernierement il a ete question de reformes
dans le domaine des arts . Sait -on , dans le public, sur quoi ont porte la dis-
cussion entre les artistes ? Sur l ’exposition , c ’est-ä -dire sur Forganisalion
d ’ un vaste bazar . — Quelques-uns demandent que tout le monde puisse y
placer ses ceuvres ; d ’autres veulent un jury eliminateur ; plusieurs <— et
ceux-la ne sont pas les moins logiques , le gouvernement acfucl de la

republique des arls admis — reclament des expositions speciales pour
l ’Institut et . . . ses agreges ! Le mota eteprononce ; qu

’on ne pense pas
qu ’il est de moi . Mais personne n ’a songe ä demander s ’il n ’

y avait pas,
dans lemode d ’enseignement , de distribudon desouvrages d ’art , quelque
chose de plus urgent ätenter ; si l ’Etat devait continuer ä se faire maitre
d ’ecole pour les artistes , sous la tuteile d ’une coterie , ou s ’il n ’etait pas
plus sense de laisser ce soin ä 1

'initiative privee ? II se trouve un mi-
nistre qui , par aventure , dans un moment de ponssee liberale, pretend
donner aux artistes la liberte . Chaque groupe ne songe des lors qu

’ä

Vorgarmer ä son profit ; l ’Institut en tete , cela va sans dire . Organiser la
liberte! Yoilä. un singulier assemblage de rnolst Organiser la liberte , c ’est
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dire ä quelqu
’un : « Vous serezlibrede vous lever ä sept heures , d ’aller

« ä huit heures au boulevard des Italiens , de dejeuner ä dix heures ä la
« Maison - d ’Or , et de passer ä midi chez M . X . . . , qui vous donnera des
« instructions pour l ’emploi du reste de votre journee . »

Gräce au regime sous lequel les artistes ont appris ä vivre depuis fort

longtemps , voilä cependant ce qu
’ils demandent sous des formes diffe¬

rentes . II est un moyen bien naturel de donner aux artistes cette liberte,
si Fon veut la leur donner ; c ’est de leur dire : « Yous etes libres . . . Moi
« aussi . Travaillez , prosperez , occupez-vous de vos affaires ; je serai le
« premier ä encourager les talents qui se montreront et ä considerer
« eomme des citoyens utiles ä l ’Etat ceux qui produiront des ceuvres
« d ’une valeur reconnue par tous . Mais , pour l ’amour de l ’art , instruisez-
« vous , regentez-vous comme bon vous semblera , s ’il vous plait d ’etre
« regentes ! »

Donc, pendant ces epoquesd ’esclavageoü les arts n’etaientpas organises
par l ’Etat , oü l ’Etat n ’avait ni Academie ä proteger ou ä menager , ni ecole ä
soulenir , ni pensionsde Romeou d ’Athenes ä servir , ni directeursouinspec-
teurs ä nommer , ni bläme ä essuyer de la part des artistes ou du public
touchant les questions darf, on elevait cependant des monuments surles-
quels la slatuaire n ’etait pas epargnee . Sur quelques -uns de ces monuments,
on compteles figures sculptees, non par centaines , mais par milliers . Le
nombrene faitrien äl ’affaire ; ilprouveseulementqueles statuairesne cho-
maient pas . Mais ce qui est mieux , c ’est quece nombreesl reparti de maniere
ä faire valoir l ’ensemble , et que l ’ensemble etant satisfaisant, elair , facile
ä saisir , cette qualite generale rejaillit sur chaque detail , et qu ’ainsi les
oeuvres qui pourraient etre considerees comme mediocres isolemenl , ne
nuisent pas au concert , mais y tiennent leur partie sans choquer les yeux . II
n ’est pas besoin , je le repete , de reproduire ces ceuvres gigantesques,
connues de tous , entre les mains de tous , pour faire appretier ces qua-
lites d ’ensemble . Mieux vaut choisir , en vue de l ’objet qui nous occupe,
un modesteedifice perdu entre les limites dela Bourgogneet du Nivernais.
Dans un cadre restreint nous pourrons plus facilement appretier les rap-
ports de la eomposition arcbilectonique dans laquelle la statuaire remplit
une place essentielle. J ’entends parier du portail de la petite eglise de
Saint-Pierre sous Vezelay (1 ) . La planche XXX donne toute la partie
superieure de la fa^ade , dont le bas a ete masque par un porche tres-
saillant, d ’une epoque posterieure . Cette fagade appartient au milieu du
xm e siede et est bätie de pierre dure d ’un beau ton dore . Primitivement,

(1 ) Yonne , ä 16 kilometres d ’Avallon.
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eile etait entierement peinte . Le sujet general n ’a guere besoin d ’etre
explique . Au sommet , le Christ, assis , est couronne par deux anges ; sous
ses pieds est place saint Etienne , patron du diocese ; ä ses cotes , la Vierge
et sainte Anne , puis saint Pierre et saint Paul , saint Jean , saint Andre et
deux autres apötres . Rien ne manque a cette composition : ni la liaison

eomplete avee les lignes de l ’architecture , qu
’elle appuie, loin de les con-

trarier ; ni la juste proportion des statuespar rapport ä l ’ensemble ; ni la
clarte , ni l ’execution . Le pignon , destine a masquer le comble, surmonte
une rose eclairant la nef, laquelle rose , avec sa robuste archivolte por-
tant ce pignon , est percee au- dessus d ’une belle porte decoree autrefois
de trois statues . Deux cloehers — un seul est acheve — terminaient
cette large composition et se mariaient avec ses lignes principales . Ainsi

qu ’on voudra bien le remarquer , toutes les figures sont abritees , et ne sont

pas ainsi sujettes ä etre tacheespar la pluie, comme cela n’arrive que trop
souvent dans nos edifices modernes . La clarte , cette qualite principale de
toute oeuvre d ’art , n ’est pas ici discutable.

Que le style du monument ne soit pas du gout de quelques artisies,
ce que nous admettons , puisqu’il possede les qualites qui leur font abso-
lument defaut , cela ne change pas la question . 11 s ’agit d ’une disposition
generale , de rapports d’echelle, de rharmonie entre les lignes de l ’archi-
tecture et le caractere de la statuaire ; il s’agit de montrer comment ces
artistes du moyen äge , fussent- ils parmi les plus humbles , savaient s ’en-
tendre pour obtenir un ensemble auquel deux arts doivent concourir.
tl ne s’ agit pas d’autre chose . La statuaire n ’est pas ici un hors - d’ceuvre,
un objet apporte apres coup , une reunion de morceaux enleves ä des ate-
liers ; eile tient ä l ’architecture comme les membres de 1

’edifice y tiennent

eux - memes . C ’est tout ce que nous voulons demontrer.
Ce n ’est pas seulement sur les monuments existants qu

’on peut
apprecier cette union intime des deux arts — union destinee ä les faire

valoir reciproquement — chez les artistes du moyen äge ; c ’est aussi dans

une quantite de eompositions auxquelles certainement ils n ’attachaient

nulle importance : dans des vignettes de manuscrits , par exemple. C’esl

quand des arts reproduisent leurs expressions sur des oeuvres de toute

nature , et non sur quelques objets exceptionnels , qu
’on peut apprecier leur

valeur , et dire qu
’ils sont devenus comme une sorle d ’habitude , qu

’ils

emanent d ’un principe admis et compris de tous.
11 existe ä la ßibliotheque imperiale un manuscrit de la fin du xv e siede,

rempli de miniatures assez mediocres sous le rapport de l ’execulion, mais

dans lesquelles Cartiste s ’est plu ä tracer un grand nombre d ’editices. C’est

un Tite-Live en frangais. Le peintre , croyant sans doute que les monu-
32
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ments de la Rome anlique etaient charges de sculplures , s ’est cru oblige de

repandre sur son arcbilecturequantite de bas-reliefsou de statues . D ’ailleurs,
les edifices qu

’il donne sont parfaitement de son temps et frangais du Nord.
Eh bien , ce miniaturiste a su toujours placerla statuaire sur ses maisons,
palais, temples, tours , etc . , de la maniere la plus heureuse et la pluspitto-
resque , tant cette bonne habitude s ’etait alorsconservee chez nous . II s’agit,
par exemple , d ’une tour de beffroi ; Je miniaturiste , auquel la sculpture ne
coütait rien , imagine d ’orner cette tour (fig . 1 ) de deux zones de sujets
ronde bosse . N ’y a- t- il pas lä une idee vraie exprimee avec franehise et
clarte ? Certes , cet artiste , fort ordinaire , ne s ’est pas creuse le cerveau

pour trouver cela ; il n ’etait que l ’expression , pour ainsi dire incon-
seiente , des idees d ’art de son temps , et ees idees etaient justes . D ’ailleurs
ne faisait -il lä que reproduire des dispositions analogues ä eelles qui frap-
paient ses veux . La porte du chäteau de la Ferte -Milon nous en fournit une

preuve . Cette porte est une des bellesconceptions de Farcbitecture feodale
du moyen äge, si variee , et dans laquelle les parties decoratives sont si
biend ’accord avec lesnecessitesimperieusesdela defense et l ’aspect severe

que doivent conserver ces sortes d’edifices. La planche XXXI donne la
vue perspective de cette porte , dont le plan et la coupe sont traces , pour
l ’intelligence du lecteur , figure 2 . Ce trace fait voir quele grand arc qui
reunit les deux grosses tours est un immense mächicoulis decore exterieu-
rement par un bas-relief representant le couronnement de la Vierge . Dans
les chäteaux bätis par Louis d 'Orleans , vers 1400 , il y a toujours , sur
la fagade , un sujet relatif ä l ’histoire de la Vierge . A Pierrefonds , c ’est
une Annonciation . Cela Importe peu , il ne s ’agit ici que de la composition
au point de vue sculptural . Chacune des tours etait en outre decoree d ’une
statue colossale d ’une des neuf preu -ses , comme au chäteau de Pierre¬
fonds les tours etaient decorees des statues des jvreux: c ’etait un moyen de

lesdesigner , de leur donner un nom . On observera que les niches qui
entourent ces statues sont posees lateralement et du meme cote , par rap-
port aux becs saillants ou aux eperons qui renforcent ces tours contre la

sape et qui augmentent les flanquements . Une disposition necessaire ä la
defense a fait poser ( voy . Ie plan ) ces eperons obliquement , et l ’architecte
a place les statues sur le cote qui fait face ä la partie du terrain voisin
d’ou l ’on decouvrait le mieux le chäteau . Voilä des gens qui ne se

preoccupent que mediocrement de la symetrie , mais qui entendent ä mer-
veille Feffet pittoresque , que ne dedaignaient point les Grecs Cette fagon
d’affiche posee sur les parois d ’une tour pourra sembler etrange ä plus
d ’un artiste et n ’avoir pas demande un grand effort d ’imagination . C ’est

precisement cette cränerie (qu
’on me passe le mot) dans la simplieite du

i
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pas si aise d ’etre nai'f, suivant l ’acception qu
’on donne aujourd ’hui a ce
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d ’etremanierd la plus insupportable . Mais si la composition de la statuaire
appliquee aux edifices, pendant les belles epoques du moyen äge en
France , se fait remarquer par la franchise du parti pris et par sa parfaite
concordance avec la structure , l ’execution n ’est pas raoins digne d ’attirer
l ’attention , car toujours cette execution est en rapport avec la place , avec
l ’objet. Les artistes travaillaient sur le monument ou ä cöte du monument,
sans jamais perdre de vue la place queleur oeuvre devait occuper ; soucieux
de mettre ces oeuvres en harmonie avec l ’architeeture , ils semblaient con-
eevoir et executer sous l ’influence d ’une seule pensee . Que l ’arcbitecte
eüt assez d ’autorite et assez de savoir pour veiller lui- meme a la compo-
sition sculpturale et a son execution , je n’oserais 1

’atfirmer ; mais le fait
demontre que l ’entente entre lui et les statuaires etait assez complete
pour faire croire ä une seule et meme direction . II n ’est pas douteux que
cette entente n ’existät chez les Grecs , ce qui n ’ötait rien ä la valeur de la
sculpture . Les statuaires ne sont donc pas dans le vrai en croyant qu

’ils
n ’ont ä se preoccuper que du morceau qui leur est confie, et que le merite
de leur oeuvre est independant de la place qui lui est assignee. Mais
laissons les dispositions generales , sur lesquelles il ne semble pas utile de
s’etendre davantage ; parlons de l ’execution.

Plus une oeuvre de statuaire est grande d ’echelle, plus eile est destinee
a etre placee loin de l ’ceil , plus eile doit etre traitee simplement. Je sais

qu ’il est difficile de faire grand et simple, mais je crois savoir aussi qu
’on

ne fait grand qu
’ä la condition de proceder , dans l ’execution, par des

moyens tres-simples . Retournons ä l ’antiquite . Les Egyptiens ont traite la
statuaire d ’autant plus simplement qu

’elle est plus grande . On peut observer
le meme fait sur le petit nombre d ’oeuvres vraiment grecques que nous pos-
sedons. Ces admirables artistes ont pousse aux dernieres limites Part de
sacrifier , dans l ’execution, comme nuisible, tout ce qui n ’est pas indispen¬
sable ä l ’expression de la forme . Aucun monument ne donneune idee plus
claire de lafagon dont les anciens savaient traifer la statuaire colossale que
les statues taillees dans la montagne et qui forment l ’entree du grand Speos
a Abou - Sembil, sur les bords du Nil , en Nubie (1 ) . Seuls les grands traits

caracteristiques des figures sont conserves ; seul le type est intact ; tout
ce qui est detail est omis . Et cependant si l ’on examine ces colosses avec
attention , on reconnaitra que l ’exeoution est d ’une extreme delicatesse;
le modele est en meme temps large et fin , traite avec amour , mais sans

que l ’artiste , maitre de son ciseau , se soit laisse entrainer a faire plus

( 1 ) Voyez 1’Atlas des photographies de l’Egypte publie par M . Felix Teynard . Goupil,
editeur.
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qu ’il n ’etait absolument necessaire . Quelques fragments de statues colos-
sales egyptiennes , taillees dans du granit et deposees au Musee Britan-
nique , presentent ces meines qualites ä un degre superieur . Toujours
une Silhouette simple, facile ä saisir , ä graver dans le Souvenir, et un
modele qui semble revetir les details d ’ une enveloppe , les laissantdeviner,
mais ne faisant ressortir que les traits principaux.

On retrouve eneore ces qualites essentiellement monumentales dans les
nus des figures du tympan du Parthenon , avec une beaute dans le choix
de lä forme qu

’il ne peut etre donne ä l ’homme de surpasser.
D ’ailleurs , dans la belle statuaire monumentale de l ’antiquite , jamais

un geste outreou faux , jamais une expression grimagante . Ilyaläcomme
un triage des oeuvres de la nature , laissant de cote les details insignifiants
et les points vulgaires , afin de n ’en saisir que la donnee principale,
meritant seule de fixer l ’esprit et manifestant l ’idee par le procede le
plus simple . Pour remplir ces conditions , il est necessaire qu

’independain-
ment de l ’habilete de main , l ’arliste ait compris le cote philosopbique,
pour ainsi dire , de son art ; qu

’il ait analyse les effets produits sur les
etres animes par les instincts , les passions et les sentiments , et qu

’il ait
su distinguer , parmi ces effets , ceux qui sont reellement en rapport
immediat avec l ’organisme individuel , de ceux qui resultent d ’habi-
tudes sociales. Jamais les animaux ne font un faux geste ; on n’en peut
dire autant de l ’homme , que l ’education, le milieu ou il vit, le vetement,
la mode du jour , font passer souvent ä l ’etat de fantoche savamment
articule . Pour qui sait voir cependant dessous ce fantoche , — et il ne
faut pas croire qu

’il n ’v en eüt pas ä Athenes , — on retrouve l ’homme,
le vrai , comme sous les travers , les ridicules et les vices , il y a la con-
science humaine . L ’habilete chez le statuaire , comme pour le psy

'chologue,
est de chercher et de decouvrir , Tun le geste vrai , l ’expression mate¬
rielle vraie d ’un sentiment , l ’autre ce reeoin de l

’äme qui ne change
pas et qu

’on est convenu d ’appeler la conscience . Quelques critiques
attaquent vivement le realisme, peut-6tre n ’ont-ils pas tort ; mais il fau-
drait dire par quel cöte il est attaquable, ce qu ’on se garde generalement
de faire . Blämer le realisme parce qu

’il pretend prendre la nature sur le
faitet la rendre teile qu

’elle est , c ’est repondrepar la question elle- merne
et ne rien resoudre . Le fait est que le realisme n ’est pas plus pres de la
nature que ne Test le poncif academique . L ’un n ’en apercoit et n ’en fait
connaitre qu

’ une apparence , qui n ’est pas la verite ; l ’autre met a la place
une forme de Convention , comprise seulement par ceux pour lesquels
cette forme est devenue familiere et s ’est substituee a la nature . Je vais
tächer de me faire comprendre par un exemple.

V»

t

*
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Vous voyez un personnage a l ’

apparence vulgaire , aux trails irregu-
liers ; mais sous ces traits , sous celte apparence , sauf quelques exceptions
heureusement assez rares , il y a une expression , un resultat d ’habitudes
qui domine , il y a ce qu

’on appelle la physionomie . Or , le peintre ou le
statuaire de lalent peut faire de ce personnage un portrait ressemblant,
plus ressemblant que nalure , s ’il saisit cette physionomie , cette expres¬sion dominante , s ’il la fait ressortir en negligeant les details vulgaires ou
laids a travers lesquels eile se fait difficilement jour , et ainsi produira-t- il
une oeuvre d ’art . Le realiste , ou du moins celui auquel on donne cette
epithete , se laissera tellement dominer par l ’

enveloppe grossiere , il la
rendra avec une verite materielle si parfaite , un scepticisme si complet,
que sa production ne pourra posseder aucune trace de la flamme passa-
gere qui parfois illumine son modele . Il n ’aura pas substitue a son mo¬
dele un type de convention , mais il aura peint la lanlerne en omettant la
lumiere qu

’elle contient . Un des grands plaisirs intimes de l ’artiste est
souvent de considerer avec attention une personne passant pour laide,
gauche ou sans usage , et de decouvrir dans ce modele que le hasard
lui montre des sources de beautes et de gräces cachees pour tous , et de
se dire qu

’avec ces elements imparfaits , on pourrait produire une oeuvre
eminemment belle ; de chercher par quelle suite d ’efforls , par quel travail
d ’elimination et dechoix il arriveraitä ce resultat . C ’est suivant cette ma-
niere d’ observer que les Grees ont procede . Car ilssont aussi eloignes —
je parle de leur beau temps — du ponoif academique que du realisme gros-
sier . S ’ils savent chercher et decouvrir le beau meine dans le laid —
et pour trouver le beau il ne s ’agit que d’en elre l ’amant passionne — ils
ont en aversion le poneif . Le beau vit chez le Grec et n ’est point embaume,
mais il vit dans le choix par selection , en omettant ce qui peut l ’entacher
d ’affeterie , de vulgarite , de details miserables , de pueriles recherches ; et
c ’est autant par l ’execution que parla composition que la statuaire grecque
est entree dans cette voie en abandonnant cependant , la premiere , les
traditions archa'

iques et en emancipant l ’art . Elle n ’a pu longtemps se
maintenir ä cette hauteur , il est vrai , mais la valeur d ’un art ne se me-
surepas a sa duree . il nous reste a traiter des conditions dans lesquelles
la statuaire monumentale produit certains effets preconpus.

Il n ’est guere besoin de dire que la lumiere donne ä la statuaire sa
valeur . Des lors le statuaire doit- il tenir compte des effets qu

’elle pro-
duira sur son oeuvre . Il est evident , par exemple , qu

’une statue eclairee
directement par les rayons du soleil aura une tout autre apparence que si
eile est eclairee par reflet ; doncl ’execution de cette statue doitetre differente
dans Tun ou l ’autre de ces deux cas . Cependant si , comme il arrive sou-
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vent , la statue est faite sans que l ’artiste connaisse la place qui lui sera
destinee , comment pourra- t-il tenir compte de cette difference dans l ’exe-
cution ? et n ’en tenant compte , le hasard seid le servira donc ? Je ne crois
pasque les Grecs aient fait des statues sans destination precise avant la
domination romaine , c ’est- ä-dire avant l ’invasion des amateurs rotnains,
plus vaniteux que Connaisseurs. Je suis certain , par ce que nous avons
sous les yeux , que les imagiers du moyen äge n ’ont jamais seulpte une
statue ou un bas- relief sans savoir oü leurs ouvrages seraient places . Sous
ce rapport , ce sont eux qui , ä juste titre , auraient le droit de nous traiter
de barbares.

Sous le ciel de l ’Attique, l ’
atmosphere est d ’une si parfaite transpa-

rence , la lumiere si vive , que les artistes de cette contree pouvaient
compter sur un effet constant , et se permettre des compositions qui , sous
notre climat, seraient exposees en pure perte . Mais encore avaient-ils
besoin d ’appuyerla statuaire, *fut-elle taillee dans du marbreblanc , par la
peinture . Ainsi les fonds des metopes, des tympans , etaient toujours peints,
et les figures elles-memes etaient redessinees et ornees au moins d’acces-
soires peints , dores ou de metal . II n ’

y avait donc pas ä craindre que de
loin ces sculptures fussent perdues dans les ombres projetees par la saillie
des corniches . Encore est-il aise de reconnaitre que les statuaires tenaient
compte de la place , de la lumiere direete ou refletee , par la maniere
dont le modele est traite . Cela est sensible , par exemple , sur les frises
interieures du portique du Parthenon , qui ne pouvaient jamais etre eclai-
rees que par reflet , et vues ä petite distance , de bas en haut . Les surfaces
destinees ä accrocher la lumiere pour faire sentir la forme sont inclinecs,
contrairement , souvent , au modele reel . Les caryatides du Pandrosium,
placeesen pleine lumiere , sont traitees de teile fagon que les parties accu*
sant fortement la pose offrent de larges surfaces unies , tandis que celles
qui doivent s’ effacer sont chargees de details , qui prennent toujours de
l ’ombre , d’oü vienne la lumiere (1) . Le meine principe peut etre observe
dans les charmants fragments arraches au petit temple de la Yictoire
Aptere , et qui etaient exposes egalement ä l ’air libre.

Mais le nord de la France n ’est pas place dans des conditions atmos-
pheriques aussi favorables . La lumiere du soleil fait souvent defaut ; sou¬
vent meme des brumes epaisses ne laissdnt passer que des rayons solaires
tres -affaiblis et decolores . Si l ’on plagait des bas-reliefs dans un de
nos edifices ainsi que l ’etaient les frises du portique du Parthenon , on
les verrait peut-elre pendant quinze jours par an ; le reste du temps,

(1 ) Voyezle SEPTiiiMEentretien, fig . 15.
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ces sculplures seraient plongees dans l

’obscnrite . II fallaif. donc que
chez nous les statuaires prissent uri tont aulre parti . Si , a cause de
Pinlensile de la lumiere , les Grecs jugeaient necessaire de colorer les
fonds de leurs bas- reliefs afin que les parlies eclairees de ceux - ci ne se
eonfondissent pas avec ces fonds , chez nous ce moyen , a cause au con-
Iraire de la diffusion de la lumiere , n ’eüt pas ete süffisant . II fallait donner
aux figures elles -mömes un relief assez puissant pour qu

’elles pussent
se detacher des fonds independamment de la coloration de ceux- ci , ou
donner aux fonds eux -memes , par des gaufrures , par des semis , une
intensite bien distincte de celle des figures . 11 fallait aussi diminuer autant
que possible les surfaces übres de ces fonds , afin de les charger d ’ombres
par la forte saillie donnee aux figures . C ’est ce que ne manquerent jamais
de faire les statuaires des xn e et xm ° siecles.

Ces artistes avaientobserve qu
’ une statue isolee le longd ’ un parement,

sous notre climat, prend bien vite, par l ’effet de l ’humidite , une coloration
plus sombre que celle de ce parement , et qu ’au lieu de se detacher en
lumiere sur ce fond , eile forme une tache obscure , effet des plus desagrea-
bles : aussi ne placerent - ils que bien rarement des statues dans cescondi-
tions ; et , quand ils crurent le devoir faire , ils accompagnerent toujours
ces figures de Supports, de montants et de dais tres-saillants , qui , tout
en les abritant , leur faisaient un entourage assez colore pour leur per-
mettre de se detacher en clair . II est possible de coneevoir encore des
statues posees le long d ’un parement lisse et depourvues d ’un entourage
qui leur fasse un fond obseur , parce que les ombres portees par ces figu¬
res eiles -memes sur ce parement les detacheront , leur donneront un relief.
Mais quel effet pense - t-on pouvoir obtenir si l ’on pose des statues en avant
d ’un mur perce de baies , par exemple ? Ces statues , maculees par riiu-
midite, ne portant pas leur ombre sur ce mur eloigne , se decoupant .
tantöt sur un trumeau , tantöt sur un vide , ne produiront , en perspective,
que l

’
apparence de taches confuses , desagreables , genantes pour l ’oeil . Ce

facheux resultat n ’est que trop evident sur les fapades interieures du
nouveau Louvre , au -dessus du portique ; et l ’on peut etre assure que
cetle archilecture gagnerait a etre privee d ’une decoration inopportune
autant que dispendieuse . Faudrait—il au moins que Lexeculion de figures
ainsi plaCees fut traitee avec une extreme simplicite de moyens , qu

’elle
presenlal ä la lumiere du jour de larges surfaces propres a arreter les
rayons lumineux ; conditions auxquelles les statuaires qui ont taille ces
figures dans l

’atelier n ’ont pas cru devoir se soumettre et que l ’arclii-
tecte, preoccupe d ’autres soins , n ’a pas juge opportun de leur imposer.

II serait a souliaiter que les architecles et statuaires qui considerent
33
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l ’etude de l ’antiquite comme la premiere , la plus essentielle , la plus ferlile

(ee en quoi ils ont raison) , missent au moins en pralique les principes que
ses ceuvres manifesten! avec evidence . Mais ils n ’ont garde.

Cet amour de l ’antiquite est purement platonique, ou plutöt il constitue
une sorte de privilege , de monopole, ä l ’abri duquel ceux qui se sont,
attribue l

’exploitation du monopole sous la garantie du gouvernement
se permettent les plus singuliers ecarls . On parle au nom de l ’antiquite,
on fait un eloge pompeux de ses arts dans les diseours academiques , —

sans d ’ailleurs analyser leurs merites , ce qui serait trop dangereux et

pourrait induire k comparer ; — on pretend avoir acquis , pour ainsi dire,
le droit d ’en parier seuls , et de mepriser tout ce qui est en dehors de
cette antiquite presentee sous la forme d ’un dogme auquel on doit croire
sans examen ; on veut considerer l ’ecole de Rome et d ’Athenes comme
les pierres angulaires de l ’education dans les arts ; mais si Ton met la main
a l ’oeuvre , il ne parait guere que cet enseignement ait profite ä ceux qui le
vantent si fort . Cela fait songer ä cette Sorte d ’hypocrisie , passablement
en honneur aujourd ’ hui , et qui consiste ä remplir , en apparence , ses
devoirs religieux . . . pour les enfants , les petites gens du village et les do-

mestiques , quitte , lorsqu ’on est entre ses pairs dans l ’intimite , ä jeter
le masque . Si vous aimez l ’antiquite , que n ’en pratiquez-vous , dans vos

propres ceuvres, les principes les plus essentiels ? ou , si vous ne les

pratiquez pas , pourquoi vous poser comme les grands pretres de ses arts,
les seuls inities ä leurs mysteres?

Remarquez bien que je ne dis pas qt/il faille la copier servilement,
cette antiquite , mais seulement s ’

appuyer surses principes , lesquels sont
d ’ailleurs les principes des arts de toutes les belles epoques . Il faudrait
cependant s ’entendre et ne pas sans cesse equivoquer . Je n ’oserais dire

que vous voulez ainsi speculer sur la credulite , l ’ignorance ou l ’indiffe-
rence du public, et derriere l ’affiche respectee que vous collez sur votre
propre maison , vous passer toutes sortes de fantaisies. qu

’il paye,
ce bon public ; mais on pourrait croire qu’il en est ainsi . Remarquez
bien que vous ne trouverez dans aucun monument de I ’antiquite , ni meine
de la renaissance , et encore moins dans ceux du moyen äge , des parlis
deeoratifs analogues en quoi que ce soit a ceux que vous adoptez genera-
lement dans votre arcbitecture ; je n ’y vois , quant ä moi , — et je ne suis
pas seid ä voir ainsi , — qu

’une pfde reminiscence de ce qui s ’est fait au
xvne siede , moins la grandeur et l ’unite ; plus , une aggravation desdefauts
inherents aux arts de cette epoque ; plus , un complet desordre dans la
conception et une absence non moins complete de l ’entente des effets
deeoratifs. Que signifient, par exemple, ces amas de figures contournees
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sur ces couronnements ? si bien que l
’humidite et la mousse aidant , apres

un pcu de temps , il est impossible de rien comprendre ä ces tortillements
de corps et de membres . Yoit -on quelque chose de pareil dans l ’antiquite?
Non pas : tont ce qui est destine ä se detacher en Silhouette sur le ciel est
toujours traite de la maniere la plus simple et la plus facile ä saisir , aussi
bien par l

’enseinble que par les details . Est - ce neuf? Est -ce cet art de
l ’avenir , promis ? Non ; car on commence ä se trouver en face de ces
abus dans les plus mauvaises conceptions de l

’art Italien au declin de la
renaissance . Est -ee la ce que vous allez ehercher ä Rome ? Soit ; mais alors
ne nous parlez pas des etudes ä faire sur les arts de l ’antiquite , et surtout
sur ceux de la Grece ? Queis sont donc vos principesPou les puisez-
vous ? Nulle part . dans votre imagination ? C ’est autant dire que vous
n ’en avez pas , de principes ! Alors ne nous parlez pas des grandes tra-
ditions , du besoin de les conserver . Ne vous posez pas comme les de-
fenseurs patentes de ces traditions , si vous etes les premiers ä vous en
affranchir , et convenez un jour , loyalement, que vous faites , d ’ une etude
sans critique de l ’anliquite , un monopole ä votre profit sous la tuteile du
gouvernement , qui a la simplicite de vous croire , sur votre affirmation
ct sans preuves , les soutiens necessaires de doctrines que vous ne pra-
tiquez pas et qui ne sont qu

’un masque!
Rarement un siecle n ’a autant use et abuse de la statuaire que l ’a fait

notre temps sur les edifices ; en est -il resulfe pour le public un goüt plus
delicat, un jugement plus viril sur les choses d ’art ? Je crains que l ’effet
contraire ne se produise . Le public ne s ’occupe pas des morceaux , des
parties qui interessent les ateliers , a rnoins qu

’une grosse reelame n ’attire
son attention sur le point mis ainsi en evidence ; il ne voit et ne juge que
les ensembles . Si la clarte leur manque , si l ’harmonie fait defaut, il passe
indifferent , et il est dans son droit de public . Les artistes l ’accusent , le
traitent d ’ignorant , gemissent sur la depravation du goüt , et ils ont tort.
Ce que demande et ce que demandera toujours le public avec raison,
c ’est de comprendre sans effort ce qu

’on fait pour lui , c ’est que les par¬
ties d ’un edifice ne s ’isolent pas de l

’ensemble . Il veut prendre son plaisir
en masse, et n ’a pas le loisir de distinguer si , dans une oeuvre confusepour
son esprit et ses yeux, il y a quelques morceaux recommandables , pas
plus qu

’ il n ’ ecoutera patiemment cinq actes d ’un drame mal concu et
obscur , mais au milieu desquels brilleraient deux ou trois bonnes scenes.

11 est trop commode de toujours accuser le public ; et , quand un pays
comme la France possede des Academies d ’art , entretient ä grands frais
une ecole d ’art , si ce public, au lieu de s’interesser aux produils fournis
par ces ecoles et ces Academies, cherche ailleurs satisfaction a ses goüts,
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s ’ il atlache chaque jour an prix plus eleve a des bibelots auxquels le temps
a donne , ä ses yeux , une sorfe de consecralion , si la vogue s ’adresse ä des

ouvrages d ’ordre secondaire , c ’est que vous , Aeademies ou ecoles , vous
ne remplissez pas la mission ä laquelle vous eliez appelees ; c ’est qu

’en un
mol , vous etes inutiles . Alors , si l

’Etat vous soutient encore , c ’est par des
molifs etrangers ä l ’art ; c ’est pour obeir a certaines traditions sur la va-
leur desquelles il s ’abuse , et plulöt , bien plutöt encore par des conside-
rations de personnes . II ne faut pas se faire d ’illusions : toutes les fois que
l ’Etat s ’occupe de questions emanant du domaine intellectuel , en dehors
de la politique , il ne voit plus que les questions de personnes . II s ’agit
pour lui de ne se point brouiller avec tel corps qui pourrait lui causer
des embarras , et de le menager pour s ’en servir au besoin . Quant aux
questions de principes , en dehors de la politique et de la morale publique,
il s ’en soucie mediocrement , ou plutöt n ’

y entend rien ; il les trouve
genantes . C ’est pour cela que l ’Etat est exploite par les corps qu’ il pre-
tend proteger et tenir sous sa main , et c ’est pour cela qu

’il a tort de
leur accorder une protection speciale, autre que celle qu

’il doit a tous
les citoyens.


	[Seite]
	Seite 218
	Seite 219
	Seite 220
	Seite 221
	Seite 222
	Seite 223
	Seite 224
	Seite 225
	Seite 226
	Seite 227
	Seite 228
	Seite 229
	Seite 230
	Seite 231
	Seite 232
	Seite 233
	Seite 234
	Seite 235
	Seite 236
	Seite 237
	Seite 238
	Seite 239
	Seite 240
	Seite 241
	Seite 242
	Seite 243
	Seite 244
	Seite 245
	Seite 246
	Seite 247
	Seite 248
	Seite 249
	Seite 250
	Seite 251
	Seite 252

